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A SA MAJESTÉ 



TjE Roi de la Grande- 
Bretagne ET d’Irlande, 



Sire,' 

i .. . 

* . . • • • 

s. J • . . ) ■ 

‘ Je prends la liberté de préfen- 
ter à VOTRE MAJESTÉ, 
VHiJloirc d*un régné , qui ne 
firoit 'ptis indigne de Vatun- 
V. a i| 
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iv É P I T R E. 
lion d*un Monarque , juge à la 
fois fir protecteur du mérite litté- 
raire , Ji les talens de l*HiJlo- 
rien répondoient à la grandeur 
du fujet, ‘ 

Le privilège de VHiJloire ejl 
d^offrir des leqons_ aux Roiâ 
0 aux Peuples. Il ne m^appar- 
tient pas de prévenir les réfle-^ 
xions que le régné de Charies- 
Quint fera naître dans Vef prit 
de VOTRE MAJESTE^ 
mais vos fujets ne pourront oh- 
ferver les calamités diverfes 
^ qu^ attira fur les Etats de ce 
Prince , P ambition qu*il eut 
d*étne un Conquérant y fans être 
pénétré^ du bonheur dont ils 
jouijfent y & fans tourner avec 
nçonnoijfance . hurs regards 
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É P I T R É. V 

vers un Souverain , qui , dans 
V ardeur de la jeunejfe & au 
milieu des victoires , a montré 
ajje:^ de droiture d*efprit ô* dUm^ 
pire fur lui-méme , pour mettre 
des bornes à fes propres triom^ 
phes Çf préférer les biens de la 
paix à V éclat de la gloire mili- 
taire, 

La poflérité , ert louant la 
figejfe de cette- conduite ,fe rap- 
pellera toutes les vertus qui ca- 
raclérifent votre régné , Jur-tout 
cet attachement inviolable à tous 
les devoirs impofés au Souverain 
d*un peuple libre. 

Nous avons le bonheur de 
jouir du fruit de ces vertus , ^ 
de vivre fous la domination 
d*un Prince qui fe plaît bien 

a iij 
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plus à étendre le bien publie 
qu^à recevoir de tribut de 
louanges , dû à fa bienfaifance 
royale, ' , 




SIRE, 



[DE VOTRE MAJESTÉ^ 




■ Le très-fournis 6c trcs-fidele 
Serviteur & Sujet , 
Guillaume Robertsok. ' 
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PRÉFACE 

DE L’AUTEUR. 

On ne trouve , en étudiant 
THiftoire de fon propre Pays , 
aucune époque qui ne Toit inté- 
reffante à quelques égards 5 tous 
les événemens qui fervent à faire 
connoître les progrès de fa conf- 
titution , de fes loix &: de- fes 
mœurs, méritent la plus férieufe 
attention. Des faits même éloi- 
gnés &: peu confidérables , peu- 
vent fatisfaire ce fentiinent de 
curiofité qui cft fi naturel à fef- 
piit humain. Mais lorfqu’il s’agir 

a iv 
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vîij PREFACE. 

de l’Hiftoire des Nations étran- 
gères , le defir de l’inftruâiion 
doit être reflerré dans des limi- 
tes plus étroites. Le progrès uni- 
verfel des lumières depuis deux 
fiecles , l’art de l’Imprimerie 
d’autres caufes très-connues ont 
donné naiflance en Europe à un 
fi- grand nombre d’Hiftoires & k 
des collections fi volumiueufes 
de matériaux hifioriques , que la 
vie humaine clt trop courte , je 
ne dis pas pour les étudier , mais 
pour les lire. 

Ainfi , non - feulement les 
hommes ^qui font appellés à 
l’adminiftration des affaires pu- 
bliques , mais encore ceux qui 
en font l’objet de leurs recher- 
ches de leurs méditations , 
doivent fe contenter d’une con- 
noiffance générale des événe- 
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mens éloignés , & borner l’é- 
tude de l’Hiftoire à ce période 
fur-tout où les.. différentes puif- 
fances de l’Europe s’étant plus 
étroitement unies , les opéra- 
tions d’un Etat ont affedé tous 
les autres , au point d’influer fur 
leurs projets & de régler leurs 
démarches.- , 

Il faudroit donc fixer des li- 
mites certaines qui marquaflent 
la féparation de ces différens 
périodes. Il efl: une époque , 
avant laquelle chaque Pays , 
n’ayant que peu de liaifons avec 
ceux qui l’environnoient , avoit 
à part fa propre Hiftoire ; ôc 
après laquelle les événemens de 
chaque Nation confidérable de 
l’Europe deviennent inftrudifs 
intéreffans pour toutes les autres: 
c’efl: cette époque qu’il faudroit 

déterminer. a y 

* 




'1 



X P RÈ F A C"E7 

C’eft dans cette vue que j’àî 
entrepris d’écrire l’Hiftoire 'de 
l’Empereur Charles -Quint. Ce 
fut pendant Ton régné que les 
puilTances de l’Europe formè- 
rent un vafte fyftême politique , 
où chacune prit un rang qu’elle 
a confervc depuis avec beaucoup 
plus de fiabilité qu’on n’auroit 
pu l’attendre , fi l’on confidere 
les fecouffes violentes qu’ont 
occafîonnées tant de révolutions 
intérieures & tant de guerres 
étrangères. Les grands événemens 
qui fe font pafTés alors, n’ont pas 
encore confumé toute leur'aéli* 
vité ; les principes politiques qui 
s’établirent, ont encore aujour- 
d’hui des effets fenfîbles j & les 
idées fur l’équilibre du pouvoir -, 
qui fe' formèrent ou devinrent 
plus communes à cette époque. 
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PREFACE. xj 

n'ont pas cefie d’influer fur les 
opérations politiques des Cours 
de l’Europe. 

• Le fiecle de Charles -Quint 
peut donc être regardé comme 
le période auquel l’Etat politi- 
que de l’Europe commença de 
prendre une nouvelle forme. 
En compofant le Tableau que 
je préfente dans cet ouvrage , 
j’ai tâché d’en faire une intro- 
dudion à toute la partie de LHif- 
toire de l’Europe qui a fuivi ce 
régné. La foule des Biographes 
s’efl: occupée à décrire les ac- 
tions & les qualités perfonnelles 
de Charlcs-Quint j les Hiftoriens 
de différens Pays en racontent 
des faits qui n’eurent que des 
fuites locales ou paflfageres j je 
me fuis propofe de ne recueillir' 
de fon regne , que les grands évé— 

a vj 




xij PREFACE. 

ncmcns dont les effets furent 
üniverfels ou fe font encore fen- 
tir aujourd’hui. 

Comme mes ledeurs ne tire- 
roient qu’une inftrudion impar- 
faite d’une Hiftoire femblable du 
regne de Charles -Quint , s’ils 
n’avoient pas quelque connoif- 
fance de l’état de l’Europe avant 
cette époque , j’ai voulu y fup- 
pléer par une Introdudion j &c 
ce travail a produit un volume 
préliminaire , où j’ai entrepris 
d’indiquer àc de développer les 
événemens & les caufes , dont 
l’adion a opéré toutes les révo- 
lutions fucceffives qui fe font 
faites dans l’Etat politique de 
l’Europe depuis la deftrudion de 
l’Empire Romain jufqu’au com- 
mencement du feizieme fiecle. 
J’ai préfenté un Tableau des pro- 
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grès de la Société dans ce qui 
concerne non-feulement l’admi- 
niftration .intérieure , les loix & 
les mœurs , mais encore l’exer- 
cice de la force nationale qu’exi- 
gent les opérations des gouver- 
nemens au dehors ; enfin , j’ai dé- 
crit la conftitution politique des 
principaux Etats de l’Europe au 
moment où Charles-Quint com- 
mença fon régné. 

Cette partie de mon travail 
m’a engagé dans plufîeurs difcuP 
' fions critiques , qui femblent être 
plutôt du reflbrt du Jurifcon- 
ïùlte ou de l’Erudit, que de celui 
de l’Hiftorien > j’ai placé ces dif- 
cufïïons à la fin du premier vo- 
lume , & je leur ai donné le titre 
de preuves & éclaircijfemens, Plu- 
fîeurs de mes ledeurs feront vrai- 
• femblablement peu d’attention à 
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CCS recherches ; mais d’autres les 
regarderont peut-être comme la 
partie de mon ouvrage la plus 
curieufe & la plus hitéreflante. 

J’ai indiqué avec foin les four- 
ces d’où j’ai tiré les faits , & j’ai 
cité les Auteurs dont j’adopte 
l’autorité , avec une exaétitudo 
fi minutieufe qu’elle fembleroit 
tenir de l’afFeélation , fi l’on pom 
voit tirer vanité d’avoir lu beau^ 
coup de livres , parmi lefquels il 
en elt un grand nombre que je 
ne me ferois jamais avifé d’ou- 
vrir ,*fi je ne m’étois pas impofé 
l’obligation de vérifier avec le 
plus grand foin tout ce que j’ex- 
pofois aux, yeux du Public. 

Comme mes recherches m’ont 
conduit fouvent dans des routes 
obfcures ou peu fréquentées , je 
me fuis vu obligé de renvoyer 
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PREFACE. XV 

Conftaratnent "aux auteurs qui 
me fervoient de guides ; & cette 
attention m’a paru non- feule- 
ment néceflairc pour juftifîer les - 
faits fur lefquels j’établiflbis un 
raifonnement , mais encore pro- 
pre à fèrvir de guides à ceux qui 
voudront fuivre après moi la 
nfiêmè route & à les mettre en 
état de faire leurs recherches 
avec plus de facilité & de fuccès. 

Tout ledeur attentif & éclairé 
obfervera dans mon ouvrage une 
omiffion dont il eft néceflàire 
que j’explîque le motif Je n’ai 
fait mention ni des conquêtes 
du Mexique & du Pérou , ni de 
rétabliffement des Colonies Ef- 
pagnoles fur . le Continent & 
dans les Ifles de l’Amériqlie. Je 
ïn’étois d’abord propofé de m’é- 
tendre beaucoup fur le récit de 
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xvj PREFACE. 

ces grands événemens j mais en 
examinant avec plus d’attention 
cette partie de mon plan , j’ai 
trouvé que ces decouvertes , &: 
leur influence fur les fyftêmes 
de politique ou de commerce 
de l’Europe , étoient des fujets 
trop importans pour être traités 
feulement d’une maniéré fuper- 
ficielle , qui ne feroit ni inftruc- 
tive ni intéreflante ; d’un autre 
côté , en donnant à ces objets 
toute l’étendue qu’ils méritent , 
je me feroi? engagé dans un épi- 
fode trop difproportionné avec 
le corps de l’ouvrage. J’ai donc 
réfervé ces détails pour une Hif- 
toire particulière , que* je me 
propofe d’entreprendre ü l’ou- * 
vrage»que je donne aujourd’hui 
au Public obtient fon approba- 
tion. 
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PREFACE, xvlj 

Qiioiqu’cn fupprimant du ré- 
gné de Charles V des objets û 
confidérablcs , mais détaches du 
fujet principal , j’aie renfermé 
ma narration dans des bornes 
plus étroites j je fuis cependant 
perluadé que mes ledeurs , d’a- 
près l’expofé que j’ai cru devoir 
leur faite de la nature & de l’in- 
tention de mon ouvrage j‘ en 
trouveront encore le plan trop 
étendu & l’éiitrcprife trop har- 
die. Je l’ai fenti fouvent moi- 
même i mais la perfiiafion où. 
j’étois de l’utilité d’une Hiftoire 
de ce genre , m’a déterminé à 
perfévérer dans mon deflein. 
C’eft au Public à prononcer fur 
le mérite de l’exécution. J’atten- 
drai fon jugement non fans in- 
quiétude , & je m’y foumettrai 
avec un refpedueiix filence. 










JUM-m 



AVERTISSEMENT 



DU TRADUCTEUR. 

L E régné de Charles-Quint eft , 
fans contredit , l’époque la plus 
importante de l’hiftoirc de l’Eu- 
rope , depuis la deftruftion de la 
République Romaine. Ce mor- 
ceau d’hiftoire étoit bien digne 
d’être traité par un écrivain auflî 
habile que M. Robcrtfon *, mais 
M. Robertfon méritoit un inter- • 
prête plus habile que moi. 

Il a bien voulu m’inviter lui- 
même à traduire fon ouvrage : 
j’ai été très-flatté de fa confiance ; 
mais j’ai regretté de ne pouvoir 
y répondre d’une maniéré plus 
digne de lui & du public. 

_ J’ofe croire cependant que j’au- 
rai rçndu aiTez fidèlement le tex-. 
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, pour confervcr dans ma tra- , 
dmflion ce caraderc de lagefle , 
de , droiture , d’impartialité &: 
d’humanité qui me paroît diftin- 
guer particulièrement le génie 
de M. Robertfon j mais on y 
chcrcheroit vainement l’élégance 
que les Anglois admirent dans 
fon ftyle. S’il eft fi difficile de bien 
écrire dans notre langue , c’cft 
fur-tout quand on écrit ce qu’on 
n’a ni penfé ni fcnti. Je conviens 
qu’en traduifant un morceau d’é- 
loquence ou de poëfic , oii le 
cœur & l’imagination font inté- 
reifés , il eft poffible de fe péné- 
trer aftez fortement des penfées 

du fentiment de fon auteur , 
pour fe les rendre propres & 
pour les exprimer avec liberté >. 
avec chaleur j avec originalité ; 
mais dans ,un long, ouvrage 




XX Avatîjfemcnt 

d’une narration tranquille & rai- 
fonnée , on eft prefque forcé de 
fe traîner fur les pas de Ton mo- 
dèle , &: de s’aftreindre non-feu- 
lement à fuivre la marche de fes 
idées, mais même à conferver la 
forme qu’il leur a donnée. 

Les langues modernes , fur- 
tout l’Angloife , ont pour les tra- 
duélcLirs un écueil qu’ils évitent 
rarement. Il eft fouvent aifé de 
traduire afléz corredement en 
François une phrafe Angloife , 
en confervant aux mots de la 
tradudion , l’ordre même qu’ils 
ont dans l’original : cette facilité , 
en favorifant la parefîe , fait mê- 
me illufion à l’efprit ; parce qu’on 
aime a croire qu’il vaut mieux 
être fidcle qu’élégant , &: qu’il 
feroit impoflible de rendre aufïï 
fidèlement le fens de l’Auteur en 



Digitizèd by Google 




du Tradu^eur. XxJ 

cherchant une tournure plus élé- 
gante ; cette illufion 4e la parefle 
a égaré la plupart des tradufteurs 
&: même de bons écrivains : on 
peut citer pour exemple l’abbé 
Prévôt , qui écrivoit avec tant de 
naturel , de nombre & d’intérêt-, 
lorfque fa plume n’étoit conduitç 
que par fon efprit &: fon imagi- 
nation , & dont le ftyle eft fi in- 
corred &c fi embarraflfé dans quel- 
ques-unes de fcs tradudions. 

On pourra croire , en lifant 
ces réflexions fut la difficulté de 
traduire , que j’ai eu le deflein 
d’afïbiblir les' reproches qu’on 
fera en droit de me faire fur les 
négligences fréquentes , & peut- 
être fur les défauts plus graves 
qu’on remarquera dans ma tra- 
dudion ; je ne le nierai point ; 
^ais je protefte cependant avec 
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xxij 'AvcrtiJJcmmt 

fincérité que mon principal mo- 
tif a été la crainte qu’on n’impu- 
tât à M. Robertfon ce qui ne fe- 
roit que la faute de fon traduc- 
teur. 

Je ne m’étendrai point fur l’é- 
loge de l’ouvrage de. M. Robert- 
fon 5 la meilleure maniéré de le 
louer étoit de le traduire. Je ne 
fçaurois m’empêcher cependant 
de témoigner une admiration 
particulière pour V IntToduclion , qui 
me paroît un des plus beaux ou- 
vrages que ce fiecle ait produits ; 
on ne peut pas répandre plus de 
lumière fur un fujct plus obfcur 

plus embarralfé ; & jamais l’e£^ - 
prit philofophique n’a fait de l’é- 
rudition un üfage plus heureux.’’ 

11 me refte à prévenir une ob- 
jection qu’on pourroit faire"; 
M. Robertfon cftminiftre Protêt- 



Digitized by Coo^ 




du Tradudcur. xxiij 

tant ; Thiftoirc de la Réformation 
entroit dans le plan de fon ouvra- 
ge , & il en a parlé d’après les 
principes de fa communion , 
comme il l’a déjà ‘fait dans fon 
hiftoire d’Ecoffe , qui eft traduite 
dans notre langue : il loue les. 
novateurs ; il s’intéreffe aux pro- 
grès du Luthéranifme j il cenfure 
avec amertume les vices du clergé 
Romain , & les abus que l’igno- 
rance la fuperftition avoient 
introduits dans l’Eglife Catholi- 
que ; mais ces déclamations ufées 
ne peuvent ni alarmer ni embar- 
ralTer les efprits , même les plus 
foibles ; il n’y a pas a craindre que 
M. Robertfon faffe des Presbyté- 
riens parmi nous. D’ailleurs c’eft 
peut-être de tous les hiftoriens 
Proteftans , celui qui a écrit avec 
* le plus de modération fur cet ob- 




xxiv Av^rtijfcment , &c. 

jet ; & le refpcd fincere qu’il 
montre par-tout pour la Religion 
en général , doit édifier les âmes 
pieufes , bien plus que les traits de 
proteftantifm£ qui lui échapent 
ne doivent les blefTer, 

# 

• J ' 
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TABLEAU 

, D E s 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis la deftriiétion de l’Empire 
Romain jiifqu’au commencement 
cki feizieme fiecle. 

SECTION I. 

Ta^ b le au des progrès de la *Socuté 
en Europe , relativement au gouver- 
nement intérieur , aux loix & aux 
mœurs. Effet de U 

p'iiffancc 

On connoît deux grandes révolu-?,® 

rions qui fe font faites dans l’état l’Europe. 
Tome I. - A 



Digitized by Google 




i Introduction, 
politique Sc dans les mœurs des na- 
tions européennes. La première fut 
occallonnée par les progrès de la puif- 
fance romaine j la fécondé par la def- 
truétion de cette même puillànce. 
Lorfque l’efprit de conquête con- 
duifit les armées romaines au-delà 
des Alpes , elles trouvèrent tous les 
pays ou elles entroient , habités par 
des peuples qu’elles appellerenç 
barbares , mais qui étoient mdépen- 
dans & braves , & qiii défendirent 
leurs anciennes polfeflions avec la 
valeur la plus opiniâtre. Ce fut la 
fupériorité de la difcipline & non 
celle du courage qui donna l’aVan- 
tage aux Romains. 11 n’en étoit pas 
de ces barbares comme des habitans 
efféminés de l’Alîe , où une feule 
bataille décidoit du fort d’un Etat, 
Les vaincus reprenoient les arnaes 
avec une nouvelle audace , & leur 
bravoure fans difcipline , mais ani- 
mée par l’amour de la liberté , leur 
tenoit lieu d’art & d’union. Pen- 
dant ces longs & fanglans débats , 
où l’on difputoit d’un coté pour la 
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Introduction. 5 

domination & de l’autre pour l’in- 
dépendance, les difFérentes contrées 
de l’Europe furent •fucceflivement 
ravagées : une grande partie des Ravages 
habitans périrent dans les charnps de*iui accom- 
bataille ; un grand nombre d’autres P^gncrcnt 
tombèrent dans l’efclavage , & le jcsllo- 
refte, incapable de faire une plus Ion- mains, 
gue réfiftance, fe fournit à l’empire 
romain. 



Après avoir défolé l’Europe , les Avantages 
Romains s’occupèrent à la civilifer.’T” 

Ils établirent dans les provinces con- Fultcrcnt. 
quifes une forme de gouvernement , 
levere mais régulière, &c qui alTuroit 
la tranquillité publique. Ils donnè- 
rent à leurs nouveaux fujets leurs 
arts & leurs fciences , leur langue 
& leurs mœurs , foible dédomma- _ " 



cernent |>eut-être de là perte de 
la liberté. L’Europe commença X 
refpirer & a recouvrer quelques for- 
ces après les longues calamités qui 
l’avoient affligée. L’agriculture fut 
encouragée j la population augmen- 
ta; & l’on vit naître une apparence de 
profpérité , qui réparoit à quelques 

A 1 
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4 Introdvctiom, 
égards les ravages de la guerre, 
Confé- état» étoit cependant bien 

<]i’cnccs fu- loin encore d’alFurer le bonheur des 
ijertcs de la peuples & de favorifer les progrès 
domination- jie l’efprit humain. Les nations vain** 
romaine. étoient defarmées par les vain- 

queurs J Sc contenues lans celFe par 
des troupes foudoyées pour veiller 
fur tous leurs mouvemens. Les dif- 
férentes provinces abandonnées à la 
rapacité des gouverneurs qui les 
pilloient impunément, virent tou- 
tes leurs riclielTès diflipées par des 
taxes exorbitantes j & ces impôts 
étoient diftribués avec li peu de 
juftice & d’humanité , que la charge 
en époit ordinairement augmentée , 
à proportion que le peuple étoiç 
moins en état de la fupporter. Les 
hommes les plus induftrieux furent 
obligés de quitter leur patrie pour 
aller chercher la fortune ou les hon- 
neurs dans une capitale éloignée , 
où ils s’accoutumèrent à founv'rtre 
aveuglément toutes leurs aétions aux 
volontés d’un maître. Dans ce con- 
cours de circonftançes qui tendoient 
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i avilir les efprits , il étoit in^poflî- 
ble que ces peuples confervalTënt la 
k'igueur & la fierté de lame î l’amour 
ie l’indépendance & de la guerre , 

^ui avoir diftingué leurs ancêtres y 
î’éteignit dans la fervitude. Ils per- 
dirent non -feulement l’habitude , 
mais encore la capacité , de régler 
îux^mêmes leurs volontés Sc leurs 
léHons j la domination de Rome y 
:omme celle de tous les grands em- 
pires , dégrada & flétrit l’efpece hu- 
maine. (1). 

Une] fpciété ne pouvoir pas fub- Irruptîoit 
ifter long-temps dans un Etat .fem-*^ nations 
niable. Le gouvernement romain , '^^^barcs, 
même daris fa forme la plus par- 
faite , avoir des défauts qui pré- 
îaroient fa diflblution. Le tems 
mûrit ces femences primitives de 
irruption , & fit éclore de. nour 
>^eaux défordres. . Une conftitution 
/icieufe fe feroit détruite i d’elle- 
même & fans aiicun effort étran- 
^r ; mais l’irruption violente des 
SotHs, des Vandales, des Huns & 
des autres . barbares , ' gvança ■ cet 

A 3 
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événement & précipita la chûte de 
l’Empire. On vit naître , pour ainfi 
dire , de nouvelles nations qui fem- 
bloient accourir de régions incon- 
nues pour venger fur les Romains 
les maux qu’ils avoient faits aux 
hommes. Ces peuplades barbares 
habitoient differentes provinces 
d’Allemagne qui n’avoient jamais 
été fubj louées par les Romains , ou 
elles étoientdifperfées dans ces vaftes 
contrées du nord de l’Europe & du 
nord-oueft de l’Alie , qu’occupent 
aujourd’hui les f)anois , les Sué- 
dois , les Polonois , les Rufles & les 
Tartares. On ne fait prefque rien 
de leiu: état & de leur niftoire avant 
cette invalion dans l’Empire. Nous 
devons aux Romains tout ce que 
nous connoiffbns à ce fujet; & com- 
me ils. n’ont pas pénétré bien loin 
dans ces pays affreux & incultes'^ 
41s ne nous ont laiffe que des dé- 
tails fort imparfaits fur l’état ancien 
des habitans. Ces peuples eux-mê- 
mes, grolîiers & fauvages, fans ^rts & 
fans mon^nnens , n’ayant ni le loi- 

i • . 
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fîr ni la curiofité qui porte l’efpric 
à la recherche des événemens paf- 
fés , confervoient peut-être le lou- 
venir confus de quelques faits ré- 
cens y mais tout ce qui remontoit 
au loin étoit perdu dans l’oubli , 
enveloppé de ténèbres ou altéré 
par les fables (II). 

Le grand nombre des eflains de bar- 
bares , qi4 fondirent fuccelîivement 
fur l’Empire depuis le commence- 
ment du quatrième fiecle jufqu’à 
ranéantilTement de la puiflànce ro- 
maine , a fait croire que les pays 
d’où ils fortoient étoient furcrur- 
gés d’habitans ; & l’on a imaginé 
différentes hypothèfes pour expli- 
quer cette population extraordinai- 
re- qui a fait, donner à ces mêmes 
pays le nom de fabnque du genre 
humain ; mais li nous faifons réfle- 
xion que les terres occupées par ces 
peuples étoient prodigieuiement 
étendues , & couvertes en grande par- 
tie de bois & de marais ; que les tribus 
les plus confidérables de ces barbares 
fubfiftoient par la chafle & le pâtu- 



Etat Jes 
pays d’où 
fortoient 
ces nations 
barbares. 
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rage , &c que dans ces deux états de 
fociété , il faut de grands efpaces de 
terrein pour nourrir un petit nom- • 
bre d’habitans ^ enfin qu’aucun de 
ces peuples n’avoit ni les arts ni 
l’induftrte , fans lefquels la popula- 
tion ne peut jamais faire de grands 
progrès , on verra évidemment que 
les pays qulls .habitoient n’ont pas 
pu être anciennement aufi peuplés 
qu’ils le font aujourd’hui , quoi- 
qu’ils le foient encore moins que 
les autres parties de l’Europe & de 
l’Afie. ^ . 

- Mais les mêmes circonftances 
qui bornoient la population des 
peuples barbares , contribuoient à- 
infpirer & à fortifier l’efprit guer- 
rier qui les diftinguoit. Endurcis par 
la relieur du climat & la ftérilité 
du fol , à des travaux qui augmen- 
toient la force du corps & la vi- 
gueur de l’ame , accoutumés à int 
genre de vie qui les difpofoit fans 
cefiTe à l’aétion , & mépnfant. toute 
autre occupation que celle de la 
guerre , ils entreprirent & exécute- 
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rent leurs expéditions militaires 
avec une ardeur & une impétuofité 
-dont les hommes amollis par -les 
dclicatelTes d’une fociété plus poli- 
,cée, ont de la peine à fe former une 
jufte idée (III). ■ ■ , \ v 

Les premières incurlîons de ces 
peuples fur le territoire de l’empire 
romain , furent infpirées par l’a- 
mour du pillage, plutôt que par le 
defir de former de nouveaux éta- 
blilTemens. Excités à prendre les ar- 
mes par quelque chef audacieux &: 
populaire , ils fortirent de leurs 
forêts , forulirent fur les provinces 
frontières avec une violence ir- 
ré/iftible , palïerent au fil de l’épée 
tout ce qui voulut s’oppofer à leur 
choc, emporteront les. effets les plus 
précieux des habitans , ravagerenc 
avec le fer & la flamme tout le pays 
qu’ils parcoururent &. retournè- 
rent en triomphe dans leurs bois 
& leurs déferts , emmenant avec 
eux une multitude de captifs. Leurs 
fuccès , le butin dont ils écoienc 
chargés , la defcription ^’ils firenc 
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des pays mieux cultivés ou plus hea- 
reufement fitués *qu ils avoienc par- 
courus , & le récit féduifant des ri- 
chelTes & des commodités incon- 
nues’ qu’ils- y .avoient trouvées», 
tout cela ne pouvoit manquer d’ex- 
citer l’émulation & l’avidité d’au- 
tres aventuriers , qui allèrent fuccef- 
fîvement ravager les frontières ro- 
maines. 

Pourquoi Lorfque les provinces limitro- 

ils s’établi- phes , entièrement dévaluées par de 

rcntdans les fréquentes irruptions , n’offrirent 

pays qu ils ^ piller , les barbares pé- 

avoicnt f , * J 1 .- / 

conquis, netrerent plus avant dans 1 mteneur 

de l’Empire j & comme ils trouvè- 
rent enmire de la difficulté ou>du 
danger à revenir fur leurs pas , ils 
commencèrent à s’établir dans les 
pays qu’ils avoient fubjugués. Alors 
celTerent ces courtes & fubites ex- 
curfîons qui alarmoient & trou- 
bloient l’Empire ; mais il fe vit 
menacé d’une calamité plus redouta- 
ble. Des corps nombreux d’hommes 
armés , accompagnés de leurs fem- 
mes & de leurs enfans , & fuivis 
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d'efclaves & de troupeaux, s’avan- 
cereiit' comme des colonies régu- 
lières pour chercher de nouvelles 
habitations. Ces peuples qui n’a- 
voient point de villes , qui fouvent 
navoient pas même de demeure 
fixe , étoient li peu attachés à leur 
terre natale , qu’ils fe tranfportoient 
fans répugnance d’un lieu à un au- 
tre. De nouvelles peuplades fuivi- 
rent les premières j &: les pays qu’el- 
les abandonnoient étoient fuccefli- , 
veinent occupés par d’autres barba- 
res qui venoient de pays encore plus 
éloignés.,Ceux-ci à leur tour cher- 
chèrent des contrées plus fertiles j 
c’étoit un torrent qui croilïbit fans 
celTe & qui entraînoit tout ce qui 
s’ofFrok fur fon palïàge. Depuis la 
première irruption, on vit en moins 
de deux, fiecles , des barbares dè 
noms & de races différentes , en- 
vahir fucceflîvement & ravager la 
Thrace , la Pannonie , les Garnies , 
l’Efpagne , l’Afrique , enfin l’Ita- 
talie & Rome elle-même. Ainfi ce 
vaRe édifi.ce, que la puiffance ro- 
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maine n’avoit élevé qu’avec le fe- 
cours des fiecles , fut renverfé dans 
ce court efpace , & détruit jufqu’en 
fes fondemeus. 

■ Circonf- Un concours de différentes eau- 

tances qui fes avoit préparé de loin cette grande 

ont produit révolution , & facilité le fuccès des 

la chute de envahirent l’Empire. La 

I empire ro- / , ^ ^ , 

main. république romaine avoir conquis le 

monde par la fageffe de fes maximes 
de gouvernement & par la févéritc 
de fa difeipline militaire. Sous lé 
régné des empereurs , les anciennes 
maximes furent négligées ou mé- 
prifées, & la difeipline relâcha 
par degrés. Les armées romaines , 
dans le quatrième & le’ cinquième 
lîecles , n’avoient prefque plus aucu- 
ne relTemblance avec ces invincibles 
légions , qui enchaînoient par-tout 
la vidoire fur leurs pas. Ces hom- 
mes libres , à qui l’amour feul de 
la gloire ou de la patrie mettoit 
auparavant les armes à la main , 
étoient remplacés par des fujets & 
des barbares , qu’on enrôloit par for- 
ce ou pour de l’argent. Ces foldats 
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mèreenaires étoient trop foibles oit 
trop orgueilleux pour le foumettre 
aux fatigues du fervice militaire y 
ils fe plaignoient même du poids 
exceflîr de leurs armes défennves, 
& furent obligés de les quitter par 
Fimpolïibilité de les porter. L’ in- 
fanterie , qui faifoit autrefois la 
force des armées romaines , tomba 
dans le mépris. Les foldats des der- 
niers temps , efféminés & fans dif^ 
cipline, ne pouvoient plus fe met- 
tre en campagne, à moins qu’on ne 
leur donnât des chevaux : c’eft ce-, 
pendant à ces troupes feules , tou- 
tes méprifables qu’elles étoient , 
que la défenfe de l’Empire étoit 
confiée. La jaleufie du aefpotifme 
avoir interdit au peuple Tufage des 
armes ^ & des fujets opprimés , pri- 
vés des moyens de fe défendre eux- 
mêmes , n’avoient ni la force ni la 
volonté de repoulTer un ennemi ^ 
de qui* ils avoient peu à craindre , 
parce que leur condition ne pouvoir 
' guere devenir plus malheureule. A 
mefure que l’efprit militaire s’étei- 
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gnoit, les revenus de l’Empire di- 
' miiuioient par degrés. Le goût pour 
les fuperfluités & le luxe de l’orient 
avoir fait tant de progrès à la cour 
impériale , qu’il abforboit des fom- 
mes immenfes , qui alloient s’en- 
gloutir dans l’Inde pour n’en reve- 
nir jamais. Les énormes fubfides 
qu’on payoit aux nations barbares , 
dérobèrent à la circulation une 
quantité d’efpeces plus confidérable 
enccire. Ees provinces de la fron-^ 
tiere, ruinées par les fr^pientes in- 
curlions des barbares , devinrent 
"bientôt hors d’état de payer le 
tribut accoutumé; & les richefles 
du monde, qui pendant h long- 
temps s’étoient concentrées dans la 
capitale de l’Empire romain , celTe- 
rent enfin d’y refluer avec la même 
abondance, ou furent détournées dans 
d’autres canaux. Ainfi. cet Empire, 
fans rien perdre de l’étendue de fpn 
territoire , perdit la force & le cou- 
rage néceflàire pour fe défendre, & 
vit bientôt toutes fes reflburces épui- 
fées. Ce corps immenfe , languilîànt 
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& prefque inanimé, touchoità faflef- 
trudtion. Les empereurs, quigouver- 
noient avec une autorité abfolue, fe 
plongèrent dans toutes les mollefles 
du luxe oriental , s’enfermèrent dans 
les murs d’un palais , ignorant la 
guerre, fuyant le travail ; & domi- 
nés par des femmes ôc des eunuques, 
ou par des miniftres non moins lâches 
& non moins corrompus j tremblans à 
l’approche du danger & dans les cir- 
conftances qui demandoient. autant 
de vigueur dans le confeil oue dans 
l’aékion, ils ne montrèrent mar- tout 
que l’impuidante irréfolution qui 
caraélérile la crainte & la ftupi- 
dité. 

L’état des nations barbares étoit Circonf. 
à tous égards le contraire de celui wnces c]ui 
des Romains : l’efprit guerrier 
etoit conierve dans toute la vigueur, 

& leurs chefs étoient pleins d’audace tions bar- 
de de courage. Elles ignoroient lesbares. 
arts qui avoient énervé les romains j 
& par la nature de leurs inftitu- 
rions militaires , elles pouvoienr 
mettre fans peine des armées nom- 
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brêlifes en campagne, & les éntreto- 
nir à peu de frais. Les troupes mer- 
cenaires & efféminées qui gardoient 
les frontières de l’Empire, intimi- 
dées par la férocité clés barbares., 
ou fuyoient à leur approche , ou 
croient ‘mifes en déroute au pre- 
mier choc. Les empereurs furent 
obligés de prendre à leur folde de 
gros corps cie barbares , qu’ils oppo- 
lerent a ceux *qui venoienr tenter 
de nouvelles incurftons \ mais ce 
dangereux expédient , au lieu de 
retarda la chute de l’Empire , ne fit 
que l’accélérer. Ces mercenaires tour- 
nèrent bientôt leurs armes contre 
leurs maîtres, & s’en fervirent avec 
plus d’avantage qu’auparavant ; car 
en fervant dans les armées romaîv- 
nes ils apprirent la difcipline & l’atc 
de la guerre qui s’y étoient toujours 
confervés \ & cette connoilTànce for- 
tifiant leur férocité naturelle, les 
rendit invincibles. 

Ces différentes caufes ,. jointes a 
plufieurs autres circonftances , con- 
coururent à rendre très-rapides les 
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progrès des nations qui démiifirenc 
l’Empire romain ^ mais leurs con- 
quêtes n’en étoient pas moins meur- 
trières : ces barbares portèrent par- 
tout le ravage & la défolation , '& 
firent couler des flots de fang hu- 
main. Des peuples civilifés qui 
prennent les armes de fang froid 
Sc animés feulement par des raifons 
de politique ou de prudence , foit 
pour fe mettre à l’abri d’un danger 
qui les menace , ou pour prévenir 
quelqu’événement éloigné ^ fe bat- 
tent fans animoflté : la guerre* 
parmi eux eft dépouillée de la moi-' 
tié de fes horreurs. Les barbares ne 
connoiflent pas ces rafinemens : ils* 
commencent la guerre avec vio- 
lepee & la pourluivent avec féro^ 
cité. Leur unique objet eft de faire 
à leur ennemi tout le mal qu’ils 
peuvent, & leur fureur ne s’appaife 
que par le carnage & la deftruéiion j 
C’eft ainfi que les Sauvages de 
l’Amérique font encore aujourd’hui 
b guerre, & ce, fut avec les mêmes, 
dil^flcions que les Sauvages plus. 
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puifîàns & non moins féroces, qui 
nabicoienr le nord de l’Europe & 
de l’Alie, vinrent fondre fur l’Em- 
- pire romain. 

Ravages Par-tout où ils marchèrent, leurs 
traces furent teintes de fang; ils 
res en ^ ravagèrent tout ce 

rope. qui fe trouva fur leur pafTage; ils 
ne diftinguerent point le facré du 
profane , ôc ne re^ederent ni le 
rang, ni le fexe, ni l’âge. Ce qui 
leur échappa dans les premières ex- 
curfions , devint leur proie dans celles 
qui fuivirent. Les provinces les 
plus fertiles & les plus peuplées fu- 
rent converties en de vaftes déferts, 
ou quelques ruines des villes & 
des villages détruits fervirent d’a- 
iles à un petit nombre d’habitans 
malheureux , que le hafard avoir fau- 
vés , ou que l’épée de l’ennemi , 
ralTafiée de carnage , avoir épargnés. 
Les premiers conquérans , qui s’éta- 
blirent d’abord dans les pays qu’ils 
avoient dévaftés , furent chalTes ou 
exterminés par des conquérans nou- 
veaux, qui arrivant de régions plus 

♦ 
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ëloignées encore des pays civili- 
fés , étoient encore plus avides & 
plus féroces. I Ainfi l’Europe fut 
en proie à des calamités renaif- 
fantes , jufqu à ce qu’enfin le nord » 
cpuifé d’habitans par ces inonda- 
tions fucceflives, ne fut plus en état 
de fournir de nouveaux inftrumens 
de deftruélion. ;La faim & la pefte, 
i^ui marchent toujours à la fuite de 
la guerre lorfqu’elle exerce fes hor- 
ribles ravages , affligèrent toute l’Eu- 
rope, & mirent le comble à la défo- 
lation & aux fouffrances des peuples. 
SL l’on vouloit fixer le période où 
le genre humain fut le plus mifé- 
rable , il faudroit nommer fans 
héfiter celui qui s’écoula depuis la 
mort de Théodofe jufqu’à l’etablif- 
fement des Lombards en Italie {a). 
Les écrivains contemporains qui ont 
eu le malheur d’être témoins de ces 



(a) Théodofe mourut en jÿj. Le régné 
d’Alboin en Lombardie commença en 
j7î ; de forte que ce période eft de 17 < 
années. 
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fcenès de défolation Ôc de carnage" , 
ont de la peine à trouver des ex- 
prertions allez énergiques pour en 
peindre toutes les horreurs. Ils don- 
nent les noms de fléau de Dieu ^ 
de deflruéleur des nations j aux chefs 
les plus connus des barbares j & 
comparent les excès qu’ils commi- 
X rent dans leurs conquêtes , aux rava- 
ges des treftiblemens de terre , des 
incendies & des déluges , calamités 
les plus redoutables & les plus fu- 
neftes que l’imagination pvifle con- 
cevoir. 1 

Change- Mais rien n’eft plus propre à 
ment uni- jJonner une jufte’idée des coaquêres 
duit des barbares ', que le 

l'état de fpeélacle qui s’ofFre aux yeux d’un 
l'Europ.parobfervateur attentif, en contem- 
les conque- plant le changement général qui fe 
dans l’état de l’Europe , lorf- 
que les peuples commencèrent à 
refpirer vers la fin du fixieme fiecle, 
& à goûter quelque tranquillité. 
Les Saxons étoient alors les maîtres 
des provinces méridionales les plus 
fertiles de l’Angleterre j les Francs 
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s’étoient emparés des Gaules , les 
Hims de la Pannonie, les Gotlw 
de rEfpagne , les Goths & les Lom- 
bards de ritalie & des provinces 
limitrophes, ’ijl reftoit à peine fur 
la terre quelques vertiges de la po- 
litique, de la jurifprudence , des 
arts' ôC de la littérature des Ro- 
ipains; par-tout il s’étoit ifitroduit 
de nouvelles formes de gouverne^ 
ment & de nouvelles loix, de nou- 
velles mœurs , de nouveaux habille- 
mens , de nouvelles langues , ^ de 
lîouveaux noms d’hommes & de pays. 
Un changement conrtdérable & lu- 
bit dans un feul de çes différens 
objets , ne pouyoit fe faire fans 
exterminer prefqu’entièremenr les 
anciens habicans du pays; & fans cet 
affreux moyen le plus habile & le plus 
redoutable conquérant l’auroit vaine- 
ment tenté (ly). Ainfi la révolution 
‘totale, que l’établilTèment des na- 
tions du nord a occartonnée dans 
l’état de l’Europe entière , peut être 
regardée comme une preuve plus 
déçifivç encore que' le témoignage 
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des hiftoriens contemporains , de 
tîntes les horreurs qui ont accom- 
pagné les conquêtes de ces barbares 
& des ravages qu’ils ont faits d’une 
extrémité de cet hémi^here jufqu’à 
l’autre (V). 

De ce dé- C’eft dans les ténèbres du chaos 
fordfc gé-où ce défaftre univerfel plongea les 
général font ^ qjj’il faut chercher les 

iortis les fg^jences de l’ordre, & tâcher de 
mens éta- découvrir les premières traces des 
blis aujour- gouvernemens & des loix qui font . 
d'hui en aujourd’hui établis en Europe. 
Europe. C’eft - là que les hiftoriens des 
Etats différens de cette partie du 
globe , ont t;âché de chercher l’o- 
rigine des inftitutions & des cou- 
tumes de leurs compatriotes; mais 

{ >eut-être qu’ils n’ont pas porté dans 
eurs recherches tout le foin & 
toute l’attention qu’exigeoit l’im- 
portance de la matière. Je ne me 
propofe pas de donner im détail 
circonftancié des progrès du gou- 
vernement & des mœurs de chaque 
nation particulière, dont les événe- 
mens {ont l’objet de l’hiftoire fui- 
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vante. Mais pour fe former une 
jufte idée de l’état de l’Europe au 
commencement du feizieme necle , 
il eft néceflàire de remonter beau- 
coup plus haut, & de connpître l’état 
des peuples du nord au temps de leur 
premier établillèment dans les pays 
dont ils s’emparèrent. Il eft necef- 
faire de fuivre les 'pas rapides <^u’ils 
firent de la barbarie à la civilifa- 
tion, & d’obferver les principes & 
les événemens généraux dont l’in- 
fluence uniforme & puiflante accé- 
léra par degrés les progrès que ces 
nations avoient faits dans le gou- 
vernement & les mœurs , au moment 
où Charles - Quint commença fon 
régné. 

Lorfque des peuples fournis au 
defpotilme deviennent conquérans, 
leurs conquêtes ne fervent qu’à éten- 
dre le pouvoir & le domaine du def- 
pote', mais des armées compofées 
d’hommes libres veulent conqué- 
rir pour elles - mêmes , non pour 
leurs chefs ; & telles étoient celles 
qui renverferent l’empire romain 
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&: s’établirent dans fes différentes 
provinces. Non -feulement les na- 
tions diverfes forties du nord de 
l’Europe , qui a toujours été recon- 
nu comme le üege de la liberté, 
mais encore les Huns & les Alains , 
habitans d’une partie de ces .con- 
trées, qu’on a regardées comme le 
pays naturel de la fervitude (a) , 
jouifïbient d’im degré d’indépen- 
dance & de liberté qui paroît à pei- 
ne compatible avec un état d’union 
fociale , ou avec la fubordination né- 
cefïàire pour maintenir cette union. 
Ces peuples fuivoient le chef qui 
les menoit à la conquête de nou- 
veaux établiffemens , non par con- 
trainte, mais par choix, non com- 
me des foldats à qui il pouvoir or- 
donner de marcher, mais comme des 
volontaires qui s’étoient offerts libre- 
ment pour l’accompagner (VI). Ils 
confidéroienp leurs conquêtes com- 



ffl) De l’Efprit des loix, lié. XVII, 
3 > .4 > 

me 
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me une propriété commune à la- 
quelle chacun d’eux avoit droit de 
participer , puifque chacun d’eux 
avoit contribué à l’acquérir (VII ). U 
eft difficile de déterminer avec pré- 
cihon de quelle maniéré & fur quels 
principes ils fe partageoient les 
terres dont ils s’etoient emparés ; 
nous ne connoifîbns aucun monu- 
ment des nations de l’Europe , qui 
remonte jufqu’à ce période éloigné, 
de il n’y a guere de lumières à tirer 
de ces méprifables chroniques , com- 
pilées par des écrivains qui igno- 
roient le véritable but & les oojets 
elTentiels de l’hiftoire. 

Cependant cette nouvelle divi- 
fion des terres introduifit de nou- 
veaux principes , des mœurs nou- 
velles j & il en réfulta bientôt une 
efpece de gouvernement inconnu 
jufqu’alors, & diftingué aujourd’hui 
par le nom de JyJlême féodal.'Q^iioi- 
que les nations barbares qui don- 
nèrent naiffiince à ce gouvernement , 
fe fuflent établies en différens temps 
dans les pays qu’elles avoient con- 
Tome /. B 



Le goa- 
vernement 
féodal s’é- 
tablit par 
degrés chez 
ces peuples. 



Dlgitized 




1 



La défcnfe 
nationale 
eft le prin- 
cipal objet 
du fyftême 
féodal. 



iS Introduction. 

quis \ quoiqu’elles fulTent forties de 
contrées dilîérentes , qu’elles eulTènc 
des langages divers & qu’elles n’euf- 
fent pas les memes chers , on remar- 
que cependant que la police féodale 
s’introduifit, avec peu de variation , 
dans toute l’Europe. Cette éton- 
nante uniformité a fait croire à 
quelques auteurs que toutes ces na- 
tions , malgré beaucoup de diverfî- 
tés apparentes , ne formoient ori- 
ginairement qu’un feul & même 
peuple ^ mais il eft bien plus naturel 
de chercher la caufe de cette uni- 
formité dans la relfemblance même 
de l’état de fociété & des mœurs 
primitives de ces barbares , & des 
circonftances dans lefquelles ils fe 
trouvèrent en prenant poftelîîon de 
leurs nouveaux domaines. 

Les conquérans de l’Europe 
avoient leurs acquifitions à défendre, 
non-feulement contre ceux des an- 
ciens habitans à qui ils avoient laifle 
la vie , mais encore contre les ir- 
ruptions redoutables de nouveaux 
aventuriers qui pouvoient venir leur 
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Introduction, l’y 
difputer leurs conquêtes : leurs pre- 
miers foins durent donc fe tourner 
vers les moyens de fe défendre eux- 
mêmes , &: il paroît en efet que 
ce fut l’unique objet de leurs premiè- 
res inftitutions civiles. Au lieu de 
ces alTbciations vagues , qui fans con- 
traindre beaucoup l’indcpendance 
des individus, fuftifoient pour allii- 
rer la tranquillité commune lorf- 
qu’ils vivoient dans leurs forêts & 
leurs déferts , ils fentirent la nccef- 
fité de s’unir d’une maniéré plus 
étroite , & de facrifier quelques-uns 
de leurs droits perfonnels , pour 
jouir d’une plus grande sûreté. Tout 
homme libre , à qui l’on alîîgnoit 
dans le partage des terres conqui- 
fes , une certaine portion de terrein , 
étoit obligé de prendre les armes 
contre les ennemis de la Ration. Ce 
fervice militaire étoit la condition 
à laquelle il recevoit & tenoit fa 
terre j & comme on n’étoit foiunis 
à aucune autre charge , cette efpece 
de polTeflîon , chez un peuple guer- 
rier , devoir être à la fois commode 

B 1 
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& hojîorable. Le roi ou le général , 
qui avoir conduit la nation à la 
guerre , reliant toujours le chef de 
la colonie , devoit avoir pour fa 
part la portion de terre la plus con- 
lidérable j il avoir par-là un moyen 
de récompenfer les fervices qu’on 
lui avoir rendus , & d’acheter de 
nouveaux partifans : c’étoit dans cet- 
te vue qu’il diftribuoit fes terres j &c 
ceux entre lefquels il les partageoit , 
croient engagés à prendre les ar- 
mes pour Te défendre , & à le fui- 
vre au combat avec un nombre 
d’hommes , proportionné à réten- 
due du terrein qu’ils avoient reçu. 
Les principaux officiers imitoient 
l’exemple du prince ; & en parta- 
geant entre leurs fuivans la portion 
de terre qui leur étoit échue, ils atta- 
choient à ce don la même condi- 
tion. Ainfi'^lin royaume féodal ref- 
fembloit plus à un établilTement 
militaire qu’à une inftitution civile. 
L’armée viélorieufe fe cantonnoit 
dans le pays dont elle s’étoit em- 
parée , & chaque corps , fubordonné 
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à fes officiers , reftoit fournis à k 
difcipline militaire. Les noms 
d’homme & de foldat étoient fy* 
nonimes (a). Tout propriétaire de 
terre , armé d’une épée , étoit tou- 
jours prêt à marcher fur la récjuifî- 
tion de fon fupérieur , &: à fe mettre 
en campagne contre l’emiemi com- 
mun. 

Mais fi le fyftéme féodal paroît 
avoir été mcrveilleufement combi- 
né pour défendre la fociété contre 
toute puiflance étrangère , il étoit 
extrêmement défeétueux dans tout 
ce qui peut affiirer l’ordre public & la 
tranquillité intérieure. Ce gouverne- 
ment, même dans fa forme la plus 
parfaite , avoit des germes vifi- 
bles de défordre & de corruption 
qui fe développèrent bientôt , 
& qui en paflant avec rapidité 
dans toutes les parties du fyf- 
tême politique , y cauferent les plus 
terribles ravages. I.e lien de l’union 



(aj Du Congé , Glojf, voc. Miles. 
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civile écoit très-foible & les princi 
pes d’anarchie étoient innombra- 
bles. Les parties monarchiques & 
ariftocratiques de la conftitution 
n’étant contrebalancées par aucune 
force intermédiaire , fe pénétroient 
les unes les autres & le combat- 
toient fans celTe. Les vafîaux puif- 
fans de la couronne obtinrent 
bientôt par la force que la polTef- 
lion des terres , dont la concelîîon 
avoir d’abord été gratuite & dont 
ils ne dévoient jouir qu’autant qu’il 
plairoit au prince , leur fût alTurée 
pendant leur vie. Ils n’eurent plus 
qu’un pas à faire pour compléter 
leurs ufurpations & pour les rendre 
héréditaires ( VIll ). Guidés par une 
ambition non moins audacieufe ôc 
plus abfurde , ils . s’arrogèrent 
des titres d’honneur comme des 
places de crédit & de confiance. Ces 
marques de diftinétion perfonnelle , 
dont l’admiration ou la reconnoif- 
fance publique honore le mérite 
ou les talens extraordinaires , fu- 
rent attachées à certaines familles 
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Sc fe tranfmirent par fuccefTion y 
comme les fiefs , ciu pere aux en- 
fans. 

Les grands vallàux , après s’ètre 
ainfi anuré la propriété néréditaire 
de leurs terres ôc de leurs digni- 
tés , entraînés par l’efprit même des 
inftirutions féodales, qui tendoient 
toujours à rindépendance , quoique 
fondées fur la mbordination , ten- 
tèrent avec fuccès fur les préroga- 
tives du fouverain , des entreprifes 
nouvelles & plus dangerenfes encore. 
Ils obtinrent le pouvoir de juger 
foiiverainement dans leurs territoi- 
res , toutes les caiifes civiles &Kri- 
minelles , le droit de battre monnoie , 
& le privilège de faire , en leur 
propre nom & de leur autorité pri- 
vée , la guerre à leurs ennemis par- 
ticuliers. Les idées de foumillion 
politique fe perdirent prefqu en- 
tièrement , & il refta à peine quel- 
que apparence de fiibordination 
feodale. Des nobles qui avgienc 
acquis un pouvoir exceflif dédai- 
gnoient de fe regarder commé fu- 

B 4 
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jets. Ils afpirerent ouvertement à 
fe rendre indépendans j & briferent 
les nœuds qui unilFoient à la cou- 
ronne les principaux ‘membres de 
l’Etat. Un royaume, confidcrable par 
fa puilïànce & fon étendue , croit dé- 
membre en autant de principautés 
particulières qu’il y avoir de barons 
puilTans ; ôc mille caufes de dis- 
corde & de jaloufie s’élevant de 
toutes parts , allumoient autant de 
guerres. Chaque contrée de l’Eu- 
rope , que ces querelles fanglan- 
tes plongeoient dans la défolation , 
dans le trouble ou dans des alarmes 
continuelles , étoit couverte de 
châteaux & de forterefles , conftruits 
pour défendre les habitans , non 
contre des forces étrangères , mais 
contre des hoftilités domeftiques. 
L’anarchie régnoit par-tout & fub- 
ftltuoit tous les délordres qui l’ac- 
compagnent aux douceurs ôc aux 
avantages que les hommes efperent 
crouyer dans la fociété. Le peuple , 
cette portion la plus nombreule & 
la plus utile de l’Etat , étoit réduit 
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à un état de véritable fervitude 
ou traité comme s’il eût été réel- 
lement efclave (IX). Le Roi, dé- 
pouillé de prefque toutes fes pré- 
rogatives , lans autorité pour tbr- 
raer ou pour faire exécuter des loix 
falutaires, ne pouvoir ni protéger 
l’innocent , ni punir le coupable. 
Les nobles , qu’aucun frein ne rete- 
noit, s’épuifoient les uns les au- ' 
très par des guerres éternelles, oppri- 
moient leurs fujets, & humilioienc 
ou infultoient leur fouverain. Pour 
metttre le comble à tous ces maux, 
le temps confolida & rendit même 
refpeétable cet abfurde 6c funefte 
fyftême de gouvernement, que la 
violence avoit établi. 



Tel fut depuis le feptieme juf- Foîbfefle 
qu’au onzième fiecle, l’état de l’Eu- du gouvct- 
rope , relativement à l’adminiftra- 

• f • J icocldl câns 

non intérieure du gouvernement, 

• Toutes, les opérations que les dif- opérations 
férens Etats hrent au-dehors , pen-cxtcricufcs, 
dant ce période, furent nécelfaire- 
ment très - foibles. Comment un 
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les diiïentions, qui manquoit d’un 
intérêt commun pour réunir fes 
forces , & d’un chef refpeété pour 
les diriger, eût-il pu agir avec vi- 
gueur ? Les guerres qui fe firent 
en Europe pendant ce période de 
temps , ne furent prefque toutes 
ni importantes ni décifives , ni 
marquées par des événemens ex- 
traordinaires : elles reflembloient 
plutôt à des incurfions rapides de 
pirates ou de brigands , qu’à des 
opérations combinées de troupes, 
regulieres. Chaque baron , à la tête 
de fes vaflauxj pourfuivoit quelque 
entreprife particulière , pour fatif- 
faire fa propre ambition ou quelque 
fentiment de vengeance. L’Etac 
ainfi défuni, reftoit dans l’inaéHon,. 
ou ne tentoit de faire quelque ef- 
fort que pour mieux lailTer voir 
fon impuifTance. Il eft vrai que le 
génie de Charlemagne réunit; en un 
leul corps tous ces membres divifés 
& rendit au gouvernement cette for- 
ce, cette activité qui diftmgue fon 
régné, & en a rendu les événemens 
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^Ig nés non-feulement de la cnrio- 
lîcé , mais même de l’admiratton 
des fiecles les plus éclairés^ Mais cet 
état de vigueur & d’union n’ctoit 
pas naturel au gouvernement féo- 
dal j aufîi fut-il de peu de durée. A 
la mort de ce Prince , le fyftême vafte 
& hardi qu’il avoir établi s’écroula, 
parce que ce fyftême ne fut plus fou- 
tenu par l’efprit qui en animoit 
toutes les parties. Son empiré ,, 
déchiré & partagé en plulieurs 
royaumes , fut en proie à tou- 
tes les calamités qu’entraîne la 
difcorde & l’anarchie, & qui n’a- 
voient fait que prendre une force 
nouvelle. Depuis cette époque juf- 
qu’au onzième fiecle , les annales 
de toutes les nations de l’Europe fe 
trouvent remplies & fouillées par 
une fuite d’événemens atroces ou 
infenfés, & par des guerres conti- 
nuelles aufli peu importantes par 
leurs motifs que par leurs confé- 
quences. 

*On peut ajouter à ces triftes effers FfFets fi* 
de L’Anarchie féodale la funefte in» nettes de cec: 

B (î. 
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b- fluence qu’elle eut fur les progrès 
de l’efprit humain. Tant que les 

'^hommes ne.jouiirent pas d’un gou- 
vernement réglé & de la fureté per- 
fonnelie qui en eft une fuite na^ 
tutelle, il eft impoflible qu’ils cher- 
chent à cultiver les fciences & les 
arts, à épurer leur pour, à polir 
leurs mœurs : ainfile période de trou- 
ble , d’oppreflion &c de rapine , que 
je viens de décrire , ne pouvoir pas 
être favorable à La perf-eétion des 
lumières & de la fociabilité. Il n’y 
avoir pas encore un fiecle que les 
peuples barbares s’étoient établis 
dans les pays conquis, Ôc les traces 
des connoiflànces ôc de la politelfe 
que les Romains avoient répandues 
dans toute l’Europe , étoient déjà 
entièrement effacées. On négligeoit 
ou l’on avoit déjà perdu, non-feu- 
lement ces arts d’élégance qui fer- 
vent au luxe ôc que le luxe foutient , 
mais encore plufleurs des arts uti- 
îes auxquels nous devons les dou- 
ceurs ôc les commodités de la vie. 
Dans ces temps mallieureux à peine 
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connoiiïbit-on encore les noms de 
littérature, de philofophie ou de 
goût j ou û Ton en faifoit quelque- 
fois ufage, c’étoit pour les profti- 
tuer à des objets fi mcprilables , 
qu’il paroît qu’on n’en fentoit 
plus guere la vériLable acception. 
Les perfonnes du plus haut rang, 
&c chargées des emplois les plus 
importans , ne favoient ni lire , 
ni écrire. Beaucoup d’Eccléfiafti- 
ques n’entendoient pas le bré- 
viaire qu’ils étoient obligés de ré- 
citer tous les jours, & quelques- 
uns n’étoient pas même en état de 
le lire (X). La tradition des évé- 
nemens palTcs étoit perdue, ou ne 
s’étoit confervée que dans des chro- 
niques pleines de circonftances pué- 
riles & de contes abfirrdes. Les 
codes de loix mêmes , publiés par 
les nations qui s’établirent dans les 
différentes parties de l’Europe, cef- 
ferent d’avoir quelque autorité, & 
Ton y fubftitua des coutumes va- 
gues Ik bifarres. L’efprit humain, 
fans liberté, fans culture, fans ému- 




Effet du 
gonvcrne- 
nienr féo- 
dal fur la 
religion. 
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lation, tomba dans la plus profon- 
de ignorante. Pendant quatre cens- 
ans l’Europe entière ne produidt 
pas un feul Auteur qui mérite 
d’être lu, foit pour l’élégance du 
ftyle, foit pour la juftelTe ou la nou- 
veauté des idées j & l’on citeroit à- 
peine une feule invention , utile 
ou agréable à la fociété, dont ce- 
long période puilTe s'honorer. 

La religion Chrétienne, dont les 
préceptes & les inftitutions font 
fixés dans les livres faints avec une 
précifion qui ne fembloit pas per- 
mettre de les altérer ou de les cor- 
rompre , la religion Chrétienne elle- 
même dégénéra, pendant ces fiecles 
d’obfcurité ,, en une grolliere fii- 
perftition. Les nations barbares, en 
embrafïant le Chriftianifme , ne 
firent que changer l’objet de leur 
culte , fans en changer l’efprit. Ils 
cherchoient à fe concilier la faveur 
du vrai Dieu, par des moyens peu 
différens de ceux qu’ils mettoient 
en ufage pour appaifer leurs fauf- 
fes Divinités. An lien d’afpirer L 
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la famteté & à la vertu, qui feu- 
les peuvent rendre l’homme agréa- 
ble au grand auteur de tout ordre 
& de toute perfection , ils crurent 
remplir toutes les obligations qui 
leur étoient impofées , en obfervant 
fcrupuleufement des cérémonies ex- 
térieures & puériles (XI). La reli- 
gion , fuivant l’idée qu’ils s’en 
etoient formée , ne comprenoit rien 
de • plus j & ces pratiques par 
lefquelles ils efpéroient attirer fur 
eux les grâces du Ciel , étoient 
telles qu’on pouvôit les attendre 
des hommes grolîiers qui les avoient 
imaginées & introduites. C’étoieht 
des puérilités qui outrageoient la 
Majefté de l’Etre - fuprême , ou 
des extravagances qui deshono- 
roient l’humanité & la raifon (XII). 
Charlemagne en France 8c Alfred 
le Grand en Angleterre , tâchè- 
rent de diffiper ces ténèbres , 8c 
parvinrent à faire pénétrer au milieu 
de leurs peuples quelques rayons 
de lumière , mais leurs efforts 8c 
leurs inftirutions trouvèrent des 
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obftacles invincibles dans ' l’igno- 
rance de leur liecle , & la mort de 
ces deux grands princes replongea 
les nations dans une nuit plus cpailTe 
& plus profonde. 

Effet du Les nabitans de l’Europe , pen- 
gouvcrnc- Jant ces temps malheureux , igno- 

fur Iles embellilTent les 

maniérés & ^^cles policés , & n’avoient pas 
les vertus même les vertus qui diftinguenc 
des hom- les peuples fauvages. La force d’ame , 
mes. |g fentiment de fa dignité perfoi>- 
nelle , la bravoure dans les entre- 
prifes & l’opiniâtreté dans l’exécu- 
tion , le mépris du danger & de la 
mort, font les vertus earaétérifti- 
ques des nations qui ne font pas 
encore civilifées j mais elles font le 
produit de l’égalité & de l’indé- 
pendance , que les inftitutions féo- 
dales avoient anéanties par - tour. 
L’efprit de domination avoit cor- 
rompu la noblelfe j le poids de la 
fervitude avililToit le peuple \ les 
fentimens généreux qu’inlpire l’é- 
gahté , étoient entièrement éteints , 
& il ne reftoit plus aucune barrière 
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contre la férocité & la violence. ‘ 

L’Etat le plus corrompu de la fo- 
ciété humaine eft celui où les hom- 
mes ont perdu leur indépendance 
6c leur fim|)licité de mœurs primi- 
tive , fans etre arrivé à ce degré de 
civilifation où un fentiment de juf- 
tice ôc d’honnêteté fert de frein 
aux pallions féroces & cruelles. C’eft 
auHî dans l’hiftoire des temps dont 
nous parlons , qu’on trouve un plus 
grand nombre de ces aélions qui 
frappent l’imagination d’étonnement 
& d’horreur » qu’on n’en rencontre 
dans aucun autre période des anna- 
les de l’Europe. Ouvrons l’hiftoire 
de Grégoire de Tours & des Au- 
teurs contemporains, nous y ren- 
contrerons une foule incroyable de 
traits révoltans d’inhumanité', de 
perfidie & de vengeance. 

Mais il y a félon la remarque gouvcr- 

d’un hiftorien élégant & profond (a ) , ^ 

O r ' ^ les mœuïS 



(a) D. Hume , hifi. of England , vx>L 
Ut p. 441. 
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commence- un dernier degré d’abaiiTement 
A- comme d’élévation, d’où les cho- 
rcr humaines, lorsqu’elles y font 
onz. ficelé, arrivées , retournent en fens con- 
traire , & quelles ne paflent pref- 
que jamais , ni dans leur progrès , 
ni clans leur déclin. Lorfque les 
défauts , foit dans la forme , foit 
dans l’adminiftration du gouverne- 
ment , produifent dans la fociété 
des défordres exceflifs & intoléra- 
bles , l’intérêt commun découvre" 
& emploie bientôt les remedes les- 
plus propres à détruire le mal. Les 
nommes peuvent négliger ou fup- 
porter long-temps de légers incon- 
véniens ; mais lorfque les abus vien- 
nent à un certain terme , il faut 
que la fociété périlTe ou qu’elle les 
réforme. Les abus du gouverne- 
ment féodal , joints à la corrup- 
tion du goût ôc des mœurs , qui en 
étoit la fuite naturelle , n’avoient 
fait que s’accroître pendant une 
longue fuite d’années j & il paroît 
qu’us étoient arrivés vers la nn du 
euzieme fiecle au dernier terme 
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de leur accroilTement. C’eft à cette 
époque que l’on voit commencer 
la progrelîion du gouvernement & 
des mœurs en fens contraire , & que 
nous pouvons faire remonter cette 
fuccenion de caufes & d’événemens , 
dont l’influence plus ou moins for- 
te , plus ou moins fenfible , a fer- 
vi a détruire la eonfuflon & la 
barbarie , & à y fubftituer l’ordre , 
la politeiTe &c la régularité. 

Dans la recherche de «s évé- 
nemens &c de ces caufes , il n’eft 
pas nécelTaire de s’attacher à l’or- 
dre des temps avec une exactitude 
chronologique; il eft bien plus im- 

f )ortant de marquer leur liaifon & 
eur indépendance mutuelle , & de 
faire voir comment un événement 
en a préparé un autre & a fortifié 
fon influence. Nous avons fuivi 
jufqu’à préfent les progrès fuccef- 
fifs de ces épaifles rcnebres qui 
ont couvert fi long- temps l’Euro- 

f >e ; il fera plus agréable d’obferver 
es premiers rayons de la clarté 
renaiffante » & de reconnoîcre les. • 
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accroiiïemens iftfenfibles de lumière 
qui ont amené enfin le jour bril- 
lant dont nous jouïirons. 

Les croi- Les croifades , ou ces expéditions 
fades ont fies Chrétiens pour aller arracher 
contribué a des mains des Infi- 

unThange- > p^roiflent avoir été le pre- 
mcnt dans Diier événement qui ait tiré l’Eu- 
le gouver- rope de la léthargie dans laquelle 
nement & elle étoit plongée depuis fi long- 
Ics mœurs, ^g^ips ^ & qai ait contribué à ame- 
ner quelque changement dans le 
gouvernement & dans les mœurs. 
Il eft naturel aux hommes de voir 
avec un fentiment de vénération & 
de plaifir des lieux renommés pour 
avoir été la réfidence de quelque 
grand perfonnage ou le théâtre de 
quelque aélion célébré. Ce principe 
eft la fource de la dévotion fcru- 
puleufe avec laquelle lès Chrétiens , 
dès les premiers fiecles de l’Eglife , 
s’étoient plus à vifiter le pays que 
Dieu avoir deftiné pour l’héritage 
de fon Peuple choiîî , & dans le- 
quel le Fils de Dieu avoir accom- 
. pli la Rédempdon du Geure-hu- 
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main. Un pèlerinage fi long neppii- 
voit fe faire fans beaucoup de dé- 
penfe , de fatigue & de danger j il 
devoir donc en être plus méritoire , 
6c on le regarda bientôt comme 
un moyen d’expier prefque tous les 
crimes. • 

Vers la fin du dixréme fiecle 6c 
le commencement du onzième*, il 
fe répandit tout-à-coup en Europe 
une opinion qui fit bientôt des pro- 
grès incroyables & qui augmenta 
prodigieufement le nombre 6c le 
zele de ces dévots pèlerins. On 
s’imagina que les mille ans (<i) dont 
parle S. Jean , étoient accomplis , 
6c que la fin du monde alloit arri- 
ver. Cette rêverie répandit une 
confternation générale parmi les 
Chrétiens. Pluueurs renoncèrent à 
leurs biens , abandonnèrent leurs 
familles & leurs amis , 6c fe hâtè- 
rent de fe rendre dans la Terre- 
fainte où ils croyoient que le Chrift 



(a) Revel. xx. 1 , 5 , 4 . 
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devoir apparoître bientôt pour juger 
les hommes (a). Tant que la Pa- 
leftine avoir été foumife à la do- 
mination des Califes , ces princes 
éclairés avoient encouragé les pèle- 
rinages des Chrétiens à Jérufaiem ; 
c’étoit une^ branche avantageufe 
de commercé , qui faifoit entrer 
dans leurs Etats beaucoup d’or & 
d’argent pour des reliques Sc de 
pieufes bagatelles ; mais les T urcs 
ayant conquis la Syrie vers le mi- 
lieu du onzième liecle , les pèlerins 
fe virent expofés à toute forte d’ou- 
trages de la part de ces peuples, 
féroces. Cette révolution arriva 
précifément dans le même-temps 
où la terreur panique dont j’ai par- 
lé rendoit les pèlerinages plus fré- 
quens Sc plus nombreux ; elle répan- 



(û) Chrontc. Wül. Godclli , ap. Bouquet , 
Recueil des hlfloriens de France, tom. X. 
p. x 6 x. Vita Abbonis,ibld. p. 5 jx. Chronic. 
S, Pantaleonls ap. Eccard. Corp. fcrlpt, 
medii £vi , vol. I . p. 909. Annalîfta faxo , 
ibii, 57 
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dit l’alarme & excita l’indignation 
dans toute l’Europe chrétienne. 

Tous ceux qui revenoient de la 
Paleftine , racontoient les dangers 
qu’ils avoient courus en vifitant 
la Terre-Eiinte , 6c ne manquoient 
pas d’exagérer la cruauté & les mau- 
vais traitem ens des Turcs. 

Les- efprits des hommes étoienr Occaficn 

ainli préparés , lorfqu’un moine fa- croi(à- 

^ ^ 1 ’* J ' J ' • des# 

natique conçut 1 idee de reunir 

toufes les forces de la Chrétienté 
contre les Infidèles , pour les chalfer 
à main armée de la Terre-fainte ; 

Ôc c’eft à fon zele que cette bifarre 
entreprife doit fon exécution. Pierre 
l’Hermite , (c’étoit le nom de cet apô- 
tre guerrier ) courut , un crucifix à 
la main , de province en provin- 
ce , excitant les princes 6c les peu- 
ples à entreprendre la guerre fain- 
te , & fes cléclamations allumèrent 
dans t«us les efprits le fanatifme 
qui l’animoit. Le concile de Plaifan- 
ce , auquel alîîfterent plus de trente 
mille perfonnes , décida que le pro- 
jet de Pierre avoir été infpiré par 
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une révélation immédiate du Ciel j 
& lorfqu on en fit la propofitioii au 
concile de Clermont , qui étoit en- 
core plus nombreux que celui de 
PlaifaiKre , toutes les voix s’écriè- 
rent : C’ejl la volonté de Dieu. Cette 
fureur épidémique ^agna tous les 
ordres de l’Etat. Ce n’etoient pas feu- 
lement les feigneurs &: les nobles 
de ce fiecle guerrier , qui prirent 
les armes avec leurs valTaux • ils 
auroient pu être féduits par l’auaace 
même de cette expédition roma- 
nefque j mais on vit encore des 
hommes d’une condition obfcure 
& pacifique, des eccléfiaftiques de 
tous les rangs , des femmes même 
&des enfans s’engager à l’envi dans 
une entreprife qu’on regardoit com- 
me pieule & méritoire. Si nous 
pouvons en croire les témoignages 
réunis des Auteurs contemporains , 
fix millions d^hommes prirent la 
croix {a) *, c’eft la marque par la- 



(a) Fulcherius Carnotenfis , apud Bon- 

quelle 






Digitized by Google 



Introduction. 4^ 
quelle fe diftinguoient ceux qui fe 
aévoiioient à cette fainte guerre , 

& qui lui a donné le nom qu’elle 
a confervé. U Europe entière , difoit 
la princellè Comnene , paroiffbit 
comme arrachée de fes fondemens 
& prête à fe précipiter de tout fon 
poids jiir VAJic (a). L’ivrefle de ce 
zele ^atique , loin de fe diflîper 
'au bout de quelque tensps , eft aulîi 
remarquable par fa durée que par 
fon extravagance. Pendant deux 
lîecles entiers , l’Europe fembla 
n’avoir eu «d’autre objet que de 
conquérir ou de garder la Terre- 
fainte, & ne celTà d’y faire palTèr’ 
fucceflîvement des armées nom-- 
breufes (XIII). 

Rien ne pouvoir réfifter aux pre-’ succès des 
miers efforts d’une armée dont laCroifés. 
valeur étoit exaltée par l’enthou- 



ÇptCà, gejla Del per Francos t vol. I, p. 
871, edit. Han. i. 

(a") Alexias , lii. 10. ap. Bi:ç. feript. vqL 
JiJ , p. 2 2.4. 

Tome I. 
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Uafme de religion. Une partie d« 
l’Afîe mineure , la Syrie & la Palef- 
tine furent bientôt enlevées aux In- 
fidèles J la bannière de la. croix fut 
arborée fur la montagne de Sion ; 
un corps de ces aventuriers qui 
avoient jpris les armes contre les 
Mahometans , s’empara de Conf- 
tantinople , la capitale de l’empire 
chrétien en orient , & pendant la 
moitié d’im fiecle le t^ône impérial 
fut occupé par un comte de Flandre 
& par les defeendans. La violence 
inattendue dii premiei choc des 
croifés rendit leurs premières con- 
quêtes faciles ; mais ils trouvèrent 
enfuite une prodigieufe difficulté à 
les conferver. Des établilfemens fi 
... . éloignés de l’Europe ,, entourés de 
nations guerrières & animées d’un 
zele fanatique qui ne le cédoit 
Çuere à celui des croifés mêmes , 
etoient fans celle expofés à une 
deftruélion prochaine. Avant la fin 
du treizième fiecle , les Chrétiens 
Ann. iipi. furent ehalTés de toutes les polTef- 
fions qu’ils avoient dans l’Afie , 
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Sc dont la conquête leur aroit coûté 
des millions d’hommes & des tré-j 
ibrs immenfes. Ainlî la feule entrer 
prife pour laquelle toutes les na- 
tions de l’Europe fe fotenr |aniais. 
réunies & quelles, aient foutenu 
avec autant d’ardeur que d’opiniâ- 
treté, n’eft,plus aujourd’hui f qu’un 
monument éclatant de la folie hu- 
maine. 

, Çes expéditions , tout extrava- Effets fa- 
gantes quelles étoient, produihrentlutaircs des 
cependant d’heureux effets , , qu’on 
n avoit pu m attendre , m prevoiri 
Les croifés , en marchant vers la 
Terre-fainte , traverferent des pays 
mieux cultivés & des Etats mieux 
civilifés que les leurs. C’étoit en 
Italie qu’ils fe rafïembloient dans les 
commencemens j Venife, Gênes , 

Pife & d’autres villes avoient com- 
mencé à cultiver lé commerce & fe 
polilîbient en s’enrichifïànt. Les 
croifés alloient enfuite par mer en 
Dàlmatie , d’où ils continuoient leur 
route par terre jufqu’à Conftanti- 
nople. 11 eft vrai que l’efprit, mili^ 

G Z 
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taire étoit depuis long-temps éteint 
dans tout- l’Empire d’orient &c 
qu’un defpotifme', de l’efpece la, 
plus ddngereufe , y avoit prefque 
anéanti toute vertu publique \ mais 
Conllantinople , qui n’avoit jamais 
été' ravagée par les nations barba- 
res , étbit la plus grande ainfi que 
la plus belle -ville de l’Europe , & 
la feule où il reftât encore quel- 
que image de l’ancienne politelfe , 
& dans les mœurs & dans les arts. 
‘La puilîance maritime de l’Empire 
j d’orient étoit conlidérable &c des 
manufaétures très-précieufes y fub- 
lilfoient encore. Conllantinople 
étoit l’unique Entrepôt de l’Europe 
pour les produétions» des Indes 
orientales. Quoique les Sarralins & 
les Turcs euflent dépouillé l’Empire 
de plulîeurs de fes plus riches pro- 
vinces & l’eulïent reflèrré dans 
des bornes fort étroites , cependant 
ces fources de richelTes entretenoient 
à Conftantinope non - feulement 
l’amour 'du fafte & de^'la magnifi- 
cence , niais encore *un relie de goût 
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pour les fciences j & àr cet -égard • 
rEurope- entière étoit'fort au-Sef-* 
fous de cette ville fameufe* Les 
croifés trouvèrent dans l’Afîe me- 
lue les débris ^es fciences &c des 
arts que l’exemple &c les encoiira- 
gemens *des Califes avoient fait 
■jiaître dans' leur Empire. Qiioi- 
cjue les hiftoriens des eroifades 
eiilTentî porté toute leur atrentioh 
fur d’autres ftbjets que fur l’état de 
la fociété & des mœurs parmi 
les nations de l’orient j quoique 
la plupart d’entr’eux n’eulîérÆ 
meme ni alTez de goik , ni alTeZ 
-de lumières pour obferver & pour 
bien peindre ce qu’ils vcyoient •, 
cependant ils nous ont traiifiliis des 
traits lî frappans de l’humanité & 
de la générofité de Saladin & de 
quelques autres chefs des Maho- 
métans , qu’on ne peut s'empêcher 
de prendre de leurs mœurs i’idée 
la plus avantageufe.*; Il étoit iirt- 
pomble que les croifés parcourulîettt 
tant de pays , qu’ils vilTent des loix 
ôc des coutumes fi diverfes , fans 

C 3 
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iicqiiérir de l’indrudlion &: des con- 
npilîànces nouvelles. Leurs vues 
s’étendirent ; leurs préjugés s'afFoi- 
blirent j de nouvelles laces gerine- 
jent dans leurs cetes j ils virent 
en mille occafions combien leurs 
mœLyrs. étoient groflieres en corn--- 
paraifon de celles des Orientaux 
policés ; & ces .impreffions étoient 
trop fortes pour s’effacer de leur 
mémoire lorfqu’ils éfcient de re- 
tour dans leur pays natal. D’ail- 
leurs il y eut , pendant deux 
-liecles entiers , un commerce af- 
fez fuivi entre l’orient & l’occi- 
dent de nouvelles armées mar- 
choient continuellement d’Europe 
en Allé , tandis que les premiers 
aventuriers revenoient chez eux & 
y rapportoient quelques-unes des 
coutumes, avec lesquelles ils s’étoienr 
familiarifés par -un long féjour dans 
ces terres étrangères. Auflî l’on. peut 
remarquer que meme peu de temps 
après’le commencement des croifît- 
,des , il y eut plus de magnificence 
.à la cour des princes , plus de. pom- 
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>pe dans les cérémonies publiques , 
plus d’élégance dans les plaifirs 
& dans les fêtes j le goût même 
des aventures devint plus roma- 
iiefque &c s’accrut fenfiblement 
dans toute» l’Europe. C’eft à ces 
bifarres expéditions , l’effet de la 
fuperftition ôc de la folie , que nous 
devons les premiers' rayons de lu- 
mière, qui commencèrent à difli- 

Î >er les ombres de l’ignorance & de 
a barbarie. 

Mais ces effets falutaires des 
croifades ne îe fiient fentir que 
lentement. Leur influence fur l’état 
de la propriété des biens , ôc par con- 
séquent uir celui du pouvoir, fut plus 
immédiate & en même-temps plus 
fenfible. 

Les nobles qui prirent la croix 
ôc s’engagèrent à marcher vers la 
Terre-fainte , virent bientôt qu’ils 
avoient befoin de Sommes confîdé- 
rables pour faire les frais d’une fî 
longue expédition ôc pour être en état 
de paroître à la tête ae leurs vaflàux, 

C 4 
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propriété. 



Digitized by Googlc 




5(> Introduction. j 

avec la dignité qui leur convenoit-* ! 

Le génie du fyftême féodal ne leur 
permetcoit pas d’impofer des taxes 
extraordinaires à leurs fujets , qui 
n’étoient pas accoutumés à en payer, 

11 ne leur reftoit donc d’autre relTour- 
ce pour fe procurer la fomme dont ' 
ils avoient befoin ^ que de vendre 
leurs terres. Comme tous les ef- 
.prits étoient exaltés par les idées 
romanefques des conquêtes qu’ils 
efpéroient frire en Afie , & par le 
delîr de recouvrer la Terre-fiinte , 
defir f ardent qu’il faifoit taire tou- ^ | 
tes les pallions , les feigneurs aban- 
donnèrent fans répugnance leurs 
héritages & les vendirent à vil 
prix , pour aller , en aventuriers , 
chercher de nouveaux établilîemens 
dans des pays inconnus. Aucun 
des différens fouverains de l’Eu- 
rope ne s’étoit engagé dans la pre- 
mière croifade & tous fai firent 
avec emprelTement une occalion li 
favorable , pour réunir à peu de 
frais à leurs couronnes des domai- 
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Ties confidérables {à). D’aüleiirs pht- 
fîeiirs grands barons étant morts 
dans la guerre fainte fans lailfer 
d’héritiers, leurs fiefs retournèrent 
de droit à leurs fuzerains j & ces ae- 
croilTemens de propriété,' auiïi-bien 
que de puiflànce , ajouteront à l’au- 
torité royale tout ce que' perdoit 
celle de l’ariftocratie. D’un autre 
côté l’abfence de plufieurs valïaux 
"puilTans , accoutumés à en impo- 
■fer & fouvent à donner la loi à 
"leurs fouverains ; offrit à ceux-ci 
une occa.fion d’étendre leur préro- 
gative & d’acquérir une influence 
qu’ils n’avoient jamais eue aupa- 
ravant Ajoutez à ces circonftances 
réunies que tous ceux qui prirent 
la croix le mirent fous-la protec- 
tion immédiate de l’Eglife , qui 
lança fes plus redoutables anathè-^ 
mes contre quiconque voudroit 
nuire ou faire injure à ceux 



. (a) Willclm. Malmesbur. Guibeit. 
fipud Vol. 1 ,p. 
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qui fe dévouoieiit à cette fainte 
expédition. Les querelles & les hos- 
tilités particulières, qui jufqu’alors 
avoient banni Tordre ôc la paix de 
tout Etat féodal, furent tout- à - 
coup fufpendues ou s’éteignirent 
entièrement; Tadminiftration de la 
juftice commença à prendre une 
forme plus folide & plus confiante , 
& Ton fit enfin quelques pas vers 
l’établilTement d’im- lyftême plus 
régulier d’adminiftration & de po- 
lice, dans les différens royaumes de 
l’Europe (^7) (XI V). , 

Effets des Les effets que les croifades pro- 

croifacks duifîrent fur l’état du commerce de 
lut 1 étatdu i>rr c _ ' • r 

commerce. turent pas moins len- 

fibles que ^ ceux donc je viens de 

parler. Les premières troupes , qui 

s’enrôlèrent fous Tétendarcl de la 

croix, & que Pierre THermite & 

Godefroy de Bouillon conduifirent 

à Conftantinople par, l’Allemagne 



(i) Dii Cange, gloffar.voce Cruce figna- 
rus. Guil. Abbas ap, fioogars. Vol. ' I , 
4E0, 481. . 
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& la Hongrie , eurent prodlgieu- 
fement à foufTrir, tant par la lon- 
gueur de la marche , que par la fé- 
rocité des habitans de ces pays. 
Les armées qui fe formèrent en- 
fuite , inftruites par l'expériertce 
des premières , fe gardèrent bien 
de prendre ^ même route & ai- 
mèrent mieux aller par mer que 
de s’expofer aux mêmes dangers. 
Venife, Gênes & Pife leur fourni- 
rent les bâtimens de tranfport fur 
lefquels ils s’embarquèrent. Ces 
villes reçurent de ces armées nom- 
breufes de croifés , des fommes 
prodigieufes pour le fret feul de 
leurs vailTeaux ( a ) ; ce ne fut 
cependant qu’une petite partie de 
l’argent qu’elles retirèrent des expé- 
ditions de la Terre-fainte. Les croi- 
fés firent marché avec elles pour 
avoir des provifions & des muni- 
tions de guerre. Tandis que les 



(l) Muratori Antiq. Italie, med. eevi ‘, 
vol. II. p. 50 J. 
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armées s’avançoient par terre, les 
.flottes fe tenoient fur la côte, four- 
nifloient aux troupes tout ce qui 
leur étoit néceflaire , & abfor- 
boient tous les bénéhces de cette 
branche lucrative de commerce. 
Les fuccès qu’eurent d’abord les 
armes des croifcs, procurèrent aux 
villes commerçantes des avantages 
encore plus folides. 11 exifle en- 
.core des chartes par lefquelles on 
accorde aux Vénitiens, aux Pifans 
Ik aux Génois , les immunités les 
plus etendues dans les difFérens éta- 
bliflemens formés en Afie par les 
Chrétiens. Toutes les marchandifes 
^u ils importoient ou exportoient 
etoient exemptes de toute impofl- 
tion j ôc on leur avoir donné en pro- 
priété des fâuxbourgs entiers dans 
quelques-unes des villes maritimes, 
& dans les autres de grandes rues 
& beaucoup de maifons. Ils avoient 
aiifli par ces mêmes chartes, le pri- 
vilège- de faire juger fuivant leurs 
loix Sc par des juges qu’ils nom- 
hioient eux-mêmes, toutes les cour 
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teftations élevées entre des per- 
fonnes qui commerçoient fous leur 
protection ou qui étoient établies 
dans l’enceinte du terrein qu’on 
*leur avoir accordé {a). Lorfque les 
croifés s’emparèrent de Conftanti- 
nople & pacerent un d’entr’eux 
fur le trône d’orient, les Etats d’I- 
talie furent mettre à profit cette ré- 
volution. Les Vénitiens, qui avoient 
concerté l’entreprife & qui eurent 
beaucoup de part à l’exécution , ne 
négligèrent aucun des avantages 
qu’ils avoient droit d’attendre du 
fuccès. Ils fe rendirent maîtres d’une 

1 >artie de l’ancien Péloponefe dans 
a Grece , & de quelques-unes des 
ifles les plus fertiles de l’Archipel. 
Plufieurs branches im^o Mantes de 
commerce , concentrées jufqu’a- 
lors à Conflantinople , furent 
iranfpotées à Venife , à Gênes , 
ou à Pife ; ainfî 'divers événe- 



(i) Muratori , Antlq, Ital. ^ed. eevi. 
vol. II, p, y &c, ... ... \ 
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L’^tablif- 
fcinent des 
commu- 
nautés fut 
favorable 
aux progrès 
du gouver- 
ncinent. 



mens occalîonnés par la guerre 
fainte , ouvrirent fuccefllvemeiic 
plufieurs fources nouvelles de ri- 
chelTes , & les tréfors qui en dé- 
coulèrent (iî) dans les villes commer-* 
çantes d’Italie , concourupent avec 
rinftitution dont je vais parler y 
à établir fur une bafe folide ’ leur 
indépendance & leur liberté. 

Dans le même temps les villes 
fe formèrent en communautés ou 
corporations politiques , qui obtin- 
rent le privilège d’avoir une jurif- 
diétion municipale : ce changement 
contribua peut - être plus qu’au- 
cune autre caufe à introduire & à 
répandre en Europe les principes 
d’un gouvernement régulier , de la 
police &*des arts. 

Le gouvernement féodal avoit 
dégénéré en un {yftênîe d’opprelîion. 
Les nobles , dont les uiurpations 
étoient devenues excelfives & into- 



(a) Villchardoiûn , Jliji. de Confiant, 
p. 105 , &c. 



Digitized by GoOgIc 




Introduction. C) 

lérablés , avoient réduit le corps en- 
tier du peuple à un état de véri- 
table fervitude j & la condition de 
ce qu’on appelloit les hommes libres 
n’étoit guere meilleure que celle 
du peuple. Cette oppreflion n’écoit 
pas feulement le partage de ceux 
qui habitoient à la campagne &c 
cultivoient les terres de leurs fei- 

J 'neurs. Les villes & les villages re- Ancien 
evoient de quelque grand baron , érac <les 
dont ils étoient obligés d’acheter 
-la proteétion , & qui exerçoient 
:fur eux une jurifdiétion arbitraire. 

Les habitans étoient privés des 
droits naturels & inaliénables 
de^refpece humaine. Ils ne pou- 
.voient difpofer des fruits de 
leur induftrie , jii par ^un tefta- 
jnent , ni par aucun adte paile pen- 
dant leur vie {a). Ils n’avoient pas 
meme le droit de donner des tu- 




(a) Dachcrii , Sptctleg. tom XI , p. J 74 > 
Î7{. Ed. in-^, Ortlonn, des rois de France^ 
tom, III, p. X04. s. 
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leurs à leurs enfans dans Tâge de 
minorité, & ils étoient obligés d’a^- 
cheter de leur feigneur la permif- 
fion de fe marier («) S’ils avoient 
commencé un procès en juftice, il 
ne leur étoir pas permis de le ter- 
miner à l’amiable , parce que cet 
accommodement aaroit privé le 
feigneur, au tribunal duquel l’affaire 
fe plaidoit, des droits qui lui re- 
venoieiit lorfqu’il rendoit ta fen- 
tence {b). On exigeoit d’eux , fanfs 
indulgence & fans pitié , des fer- 
• vices de toute efpece , fouvent 
aufli humilians qu’onéreux. L’efprk 
d’induftrie étok gêné dans quel- 

a ues villes par des réglemens abfur- 
es, & dans d’autres par d’injuftes 
exaétions. Les maximes étroites de 
tyraianiques d’une ariftocratie mi- 

■■ ■ ' ■> 



(a) Ordonn. des Rois de France , t. I , 
p. Il , t. III , p. lo} ,n. 1. Miirarori, Antiq^ 
liai, y •voL’lVyp. lo. Dacher » , 

vol. XI y p. 51 J , 541. ^ 

(J>) Dachei, SpicUt, yol, IX, p, iSi.. 
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litaire ne pouvoir manquer d’ar- 
rêter les progrès de toute induf- 
trie {a). 

• Mais dès que les villes d’Italie La liberté 

eurent commence à tourner leurres villes 

attention vers le commerce & à fe 
c I • J ' 1 a abord en 

rormer quelque idee des avantages 

.quelles pouvoient en retirer , elles 
longèrent bientôt à fecouer le joug 
des feigneurs infolens , & à éta- 
blir un gouvernement libre & égal , 
qui alUirât parmi les habitans la 
propriété des biens , & encourageât 
les arts & l’induftrie. Les empe- 
reurs d’Allemagne , fur-tout ceux 
des maifons de Franconie & de 
Souabe , dont la rélîdence étoit loin 
de l’Italie , ne polTédoient dans ce 
pays qu’une jurifdiétion foible & 
bornée. Leurs querelles éternelles , 
foit avec les papes , foit avec leurs 
propres vafl'aux , occupoient fans 
celle, leurs armes & ne leur permet- 



(a) Obfervût. fur l’kifl. de France , par 
M. l’Abbé de Mably , tom. 11. p. 
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toient pas de fixer leur attention fur 
l’intérieur de Ültalie. Ces circonftan- 
ces encouragèrent, vers le commen- 
cement du onzième fiecle , quel- 
ques-unes des villes d’Italie à s’arro- 
ger de nouveaux privilèges , à s’unir 
enfemble par des liens plus étroits , 
& à fe former en corps |)olitiques 
<^ui fe gouv-^ernerent d’apres des îoix 
établies par’ le confentement gé- 
néral des habitans {a). Les droits 
que plufieurs villes acquirent par 
ces ufurpations heureules ou har- 
dies , d’autres les achetèrent des 
empereurs , qui croyoient faire un 
marché très-avantageux en vendant 
' au poids de' l’or , des immunités 

? [u’ils n’étoient pas en état dé re- 
ufer. Quelques villes obtinrent 
gratuitement les mêmes privilèges 
de la générofité ou de la facilité des 
princes de qui elles relevoient. 
La grande augmentation de richef- 
fes que les croifades produifirent en 

(a) Moracori, Ital.vol. IV. p, y. 
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Italie , occafionna une nouvelle 
efp ece de fermentation & d’adti- 
.vité dans les efprits , & fit naître 
une paillon fi générale & fi vive 
pour l’indépendance & la liberté , 
au avant la fin de la derniere croi- 
lade toutes les villes confidérables 
d’Italie avoient acheté ou extor- 
qué des empereurs beaucoup de 
aroits & d’immunités (XV). 

Cette innovation n’eut pas plu- 
tôt été établie en Italie , qu’elle 
commença à s’introduire en Fran- 
ce. Louis le Gros , jaloux d’éle- 
ver une nouvelle puiflànce ^ur 
contrebalancer celle des grands vaf- 
faux, qui fbuvent donnoient la loi 
au monarque même , adopta le pre- 
mier l’idée d’accorder de nouveaux 
privilèges aux villes fituées dans 
fes domaines. Par ces privilèges , 
.appellés Chartes de communauté ^ il 
affranchit les habitans , abolit route 
marque de fervitude , & les établit 
en corporations ou corps politi- 
ques, qui furent gouvernés par un 
confeil & des magiftrats de leur 



Elle s’in. 
troduic en 
France & 
dans d’au- 
tres pays de 
l’Europe. 

I io8. 

IIJ7. 
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f »ropre ehoix. Ces magiftrats eurent 
e clroic d’aclminiftier la juftice dans 
l’enceinte de leur territoire , de 
lever des taxes , d’incorporer ôc 
d’exercer la milice de la ville , qui 
à la première requilîtion du fouve- 
rain , fe mettoit en campagne , fous 
les ordres d’officiers nommés par 
la communauté. Les grands barons 
fuivirenr l’exemple du monarque, 
& accordèrent de femWables im- 
munités aux villes de leurs terri- 
toires. Epuifés par les fommes im- 
menfes que leur avoient coûté les 
expéditions de la Terre-fainte , ils 
adoptèrent avec emprelîement un 
nouveau moyen de fe procurer de 
l’argent en vendanr ces chartes de 
liberté j & quoique l’érablilTemetTC 
des communautés fût auffi contraire 
à leurs principes politiques que 
dangereux pour leur puilTànce , l’ar- 
trait d’un fecours préfent leur fit 
méprifer le danger éloigné.- En 
moins de deux fiecles la fervitude 
fut abolie dans la plppart des bourgs 
de France , qui privés Jufqu’alors 
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de liberté , de jurifdiétion & de 
privilège , devinrent par-là des com- 
munautés indépendantes ( X VI ). 

C’eft encore vers le même-temps que 
les grandes villes d’Allemagne com- 
mencereiu à acquérir de fembla- 
bles immunités , 3c à jetter les fondç- 
mens de leur liberté aétuelle ( X VII ), 

Cet ufage fe répandit prompte- 
ment en Europe & fut adopté en 
Allemagne , en Efpagne , en An- 
gleterre , en EcolTe & dans tous les 
autres Etats fournis au gouverne- 
ment féodal (X VIII). 

On ne tarda pas à fentir les bons Hcurcui 
effets de cette nouvelle inftitution , effets de 
dont l’influence aufll puillànte que*^^".^ 
falutaire, s’étendit fur le go«'^erne- ^ 
ment èc fur les mœurs. Un grand i,abitans, 
corps de peuple fut affranchi de la 
fervitude , ainfi que de toutes les 
impofitions arbitraires & onéreufes 
auxquelles leur miférable état les 
afliijettiflbit auparavant. Les villes , 
en acquérant le droit de commu- 
nauté , devinrent autant de petites 
républiques gouvernées par des loi* 
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f 

connues de tous les citoyens ôc éga- 
les pour tous ; la liberté étoit re- 
garclée comme une j^rtie fi elleii- 
tielle de leur conftitution , qu’un 
ferf qui s’y réfugioit & qui dans 
l’intervalle "d’une année n’étoit pas 
réclamé , étoit aulîl-tôt déclaré hom- 
me libre & admis au nombre des 
V membres de la communauté (a). 

Scs effets Si une partie du peuple dut fa 
{iir le pou- liberté à l’établifiement des com- 
munautés, une antre partie lui fut 
redevable de fa sûreté. Les gou- 
vernemens de l’Europe durant plu- 
fieurs fiecles avoient été fi barbares , 
que tout homme étoit obligé , pour 
la confervation’ perfonnelle , de fe 
mettre fous la proteétion de quel- 
que baron puilfant , dont le châ- 
teau , dans les temps de dangers , 
croit l’afyle commun où chacun 
alloit chercher fa sûreté. Mais des 



voir (les 
nobles. 



(d) Sfufur. Humberti Bellojoci, Daclicr. 
Spicil.vol. IX. p. 181,185. Charta comit, 
Florent, ibid. i>'5- 
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villes entourées de murs , dont le® 
habitans , régulièrement exercés à 
la difcipline militaire , fe trou- 
voient unis par un intérêt com- 
mun & s’obligeoient par les enga- 
gemens les plus foleiinels à fe dé- 
fendre mutuellement , offroient au 
peuple des afyles beaucoup plus 
sûrs & plus commodes. Les nobles 
perdirent bientôt de leur autorité 
Sc de Leur confidération , dès qu’ils 
celTerent d’être les feuls appuis 
auxquels le peuple pût avoir recours 
pour fe garantir de la violence. 

Les privilèges accordés aux cités , 
en diminuant le pouvoir de la 110- 
bleflfe, augmenta celui de la cou- 
ronne. Comme il n’y avoir point 
de troupes régulières fur pied , dans 
les gouvernemens féodaux , le roi 
ne pouvoir faire la guerre qu’avec 
les foldats que lui fourniflbient les 
valTaux de la couronne , toujours 
jaloux de fon autorité & fouvent 
révoltés contre lui ; & il n’avoit 
d’autres reflburce^ pour fubvenir 
aux dépènfes du -fervice public , 




•JX l.N TRODÜCTION.- 

que les fubiîdes que ces memes 
valTauxlui accordoient, prefque tou- 
jours avec autant d’économie que 
de répugnance. Mais lorfque les 
membres des communautés eurent 
obtdni la permiflion de porter les 
armes & qu’ils eurent appris à s’en 
fervir , cette innovation remédia à 
quelques égards au premier incon- 
vénient , en donnant au Monarque 
la difpolition d’un corps de trou- 
pes iiadépendant des grands barons. 
I)’un autre côté , les villes , par re- 
connoifTance & par attachement 
pour leurs fouverains , qu’elles 
regardoient comme les premiers 
auteurs de leur liberté & les pro- 
teéteurs de leurs privilèges contre 
l’efprit impérieux des iwbles , ac- 
cordèrent fouvent à la couroime 
des fecours d’argent qui donnèrent 
au gouvernement une force nou- 
velle (<z). 



■ (a) Oi;donnancc des Rois de France 
ipm.I.p. 6 oi t 7&y,tom. IL p. 318 , 411 . 

La 
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La jouiflance de la liberté produi- 
fît un changement lî heureux dans la 
condition de tous les membres des 
communautés , qu’on les vit bien- 
tôt fortir de cet état de ftupiditc 
& d’inadion , où les tenoient aupa- 
ravant enchaînés l’opprellion & la 
fervitude. L’efprit d’induftrie fe ra- 
nima ; le commerce devint un objet 
d’attention , & commença à fleurir. 
La population augmenta fenflble- 
ment. Enfin , l’indépendance & la 
richelfe fe montrèrent dans ces villes 

3 ui avoient été fl long-temps le flege 
e la pauvreté 8c de la tyrannie. 
La richefle amena le fafte 8c le luxe, 
qui marchent toujours à fa fuite ; 8c 
quoique ce fut un fafte fans goût, 8c 
du luxe fans délicatefle , il en ré- 
fulta cependant plus de politefle 
dans les maniérés & plus de dou- 
ceur dans les mœurs. Ce changement 
en produifit d’autres dans le gouver- 
nement : la police fe perfectionna ; 
à mefure que les villes devinrent plus 
peuplées , 8c que les objets de com- 
merce réciproque entre les hommes 
Tome J. D 



Accroif- 

ftment 

d’induftric. 
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fe multiplièrent , on f*entit la nécef- 
lîté de faire de nouveaux réglemens 5 
& Ton comprit en même-temps com- 
bien il étoit important pour la sû- 
reté commune de faire obferver 
ces réglemens avec la plus grande 
exaétitude , & de punir avec autant 
de rigueur que de célérité , ceux qui 
oferoient les enfreindre. C’eft dans 
, les villes que les loix & la fubor- 
dination , auffi-bien que la politelTe 
des moeurs , ont pris naiflance ; ôC 
■ c’eft de là, qu’elles fe font répandues 
infenfiblement dans les autres parties 
de la fdciété. 

Lorfque les habitans des vil- 
Les ha- eurent obtenu la franchife per- 
bitans des fonnelle & la jurifdiétion muni- 
villcs ac- cipale , ils acquirent bientôt la li- 
quierent un ôvile & quelque influence dans 
fitique gouvernement. Cetoit un prin- 

comme cipe fondamental dans le fyftcme 

membres féodal , ^u’aucuii homme libre ne 
dclaconf- pouvoir ctre gouverné & taxé que 
t.mtion. propre confentement. En 

conféquence , chaque baron appel- 
loit tous fes vaflaux à fa cour , pour. 






J 
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y former d’un commun accord , 
Içs réglemens qu’ils jugeroient les» 
plus avantageux à leur petite fociété ; 
& ils accordoient en même-temps à 
leur feigneur des fubfides propor- 
tionnés à leurs moyens & à lès 
befoins. ' ' ' * 

Les barons eux-mêmes , en vertu 
du même principe de gouverne- 
ment , ^toient admis à l’alïemblée 
fuprême de la nation , 5c concou- 
roient avec le Souverain à la for- 
mation des loix & à l’impofition 
des taxes. Selon le fyftême primitif 
de la police féodale , le feigneur fu- 
2erâin conferVoit la propriété di- 
reéle des terres , dont il avoir ac- 
cordé pour un temps la jouiflànce k 
fes vafiTaux ; lorfque dans la fùitcf 
les fiefs devinrent" héréditaires la 
loi fuppofa toujours l’exiftenCe de 
Cet ufage primitif, & un baron con- 
rinua d’être regardé comme le tnreur' 

I de tous ceux qui réiîdoient dans fes 
I domaines. Le confeil général de 
' chaque nation, *foit qu’il prît le titte 

1 de Parlement, de Diete , de Cortès 

D Z 
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çu d’Etats-généraux , étoit d’abord 
uniquement compofé des barons Sc 
des ecclciiaili^ues en dignité , qui 
tenoient immédiatement de la cou- 
ronne. Les villes , foit qu’elles fuf- 
fent limées dans les domaines da 
roi, ou fur* les terres d’un fujet , 
avoient befoin de la protection du 
feigneur de qui elles relevoient. Elles 
n’avoient ni un titre légal, ni ime 
exiftènce politique qui pût les faire 
admettre dans l’airemblée légilla- 
tive , ou leur y donner quelqu’au- 
torité ; mais dès qu’ elles furent af- 
franchies & quelles formèrent des 
corporations , elles devinrent des 
parties légales & indépendantes de 
la conftitution , & jouirent de tous les 
droits appartenans aux hommes li- 
bres. Le plus elTentiel de ces droits 
étoit celui de donner fa voix pour 
faire de nouvelles loix & pour ac- 
corder les fublîdes j & il étoit na- 
turel qu’un jprivilege fi important 
fut recherche par des villes accou- 
tumées à une forme de gouverne- 
ment municipal ^ fuivanc lequel oit 
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;e jjouvoit fans leur confentement , 
li établir aucun réglement nouv^^u , 

.i lever de l’argent. La richefle , le 
ouvoir & la confidération, qu’elles 
cquirent en recouvrant leur liberté, 
.onnerent un grand' poids à leurs 
'rétentions ; plufieurs événement 
leureux & différentes circonftances 
avorables concoururent à en affil- 
er le fuccès. 

L’Angleterre fut im des premiers 
oyaumes où les repréfentans des 
'ourgs furent admis au grand con- 
eil de la nation. Les barons qui pri- 
ent les armes contre Henri 111 , Année 
oulant attachér* davantage le peu- 
le à leur parti ; & élever une plus 
orte barrière contre l’accroiffement 
e la puiffance royale , invitèrent 
es repréfentans à -venir au parle- 
lent. En France , Philippe le Bel , 
lonarque qui ^ joignoit beaucoup 
’audace à une grande fagacité , 
egarda les députés des villes comme 
es inftrumens dont il pourroit fe 
ervir avec un'^égal avantage pour 
tendre- Ja prérogative* royale , 

« 



V 
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pour contre -balancer ' le pouvoir ! 
exorbitant des nobles , & pour faci- 
lité rimpo/irion de nouvelles taxes : 
ce fut dans cette vue qu’il intrçdui- 
lit aux Etats-généraux de la nation , 
les reprcfentans des villes qui 
' avoient été établies en commu- 

nautés {a). En Allemagne , la ri- 
chelTe & les immunités des villes 
impériales , les mirent bientôt de 
niveau avec les membres les plus 
conlidérables du corps germanique ; 
enhardies par le fentiment de leurs 
forces & de • leur propre impor- 
^ tance , elles demancïerent eniuite | 

le privilège de former im banc 

Année féparé dans la diete-, & l’obtin- 
i»9?. rent {b). 

rei^” ^dc ' quelque maniéré que les dé- 
cc'tte inno- villes ' euflent été admis 
varioiî fur dans les . alîemblées légiflatives , 
le go'jvcr- cette innovation influa beaucoup 
ncment. 



' (a) PaCqiûer , RecAercAes de la France , 
p. 8 l. Paris , t 66 j. 

( A) PfcfFel , Abrégé de VHifi, & ‘du droit 
public dt Allemagne j p. 408 , 4JI; 
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fur le gouvernement. Elle tempéra 
la rigueur de rop|>reinon ariftocra- 
tique par un mélangé de liberté 
populaire j elle procura au corps 
de la nation , qui jufque-là n’avoit 
point eu de repréfentans , des dé- 
fenfeiirs aétifs &c puiflans , chargés 
de veiller à la confervation de fes 
droits ôc de fes privilèges ; elle éta- 
blit entre le roi Sc les nobles une 
puil^nce intermédiaire , à laquelle 
ils eurent alternativement recours ^ 

& cette puiflTance arrêta tour- à- tour 
les ufurpatuyis de la couronne & 
réprima l’ambition de la noblelTe. 
Des que les repréfentans des com- 
munautés eurent acquis un cer- 
tain degré de crédit & d ’ijifluence 
dans le gouvernement, les loixcon>- 
mencerenr à prendre un raraCtere 
différent de celui quelles avoient 
eu jufqii’alors. Les légiflateurs 
éclairés par de meilleurs prin- 
cipes , dirigèrent leurs vues vers 
d’autres objets. L’égalité , le bon 
erdre , le bien public , la réforme ' 

D.4 
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des abus , devinrent des idées com- 
munes & familières dans la fo- 
ciété , ôc s’introduifîrent bientôt 
dans les réglemens & la jurifpru- 
dence des nations Eiirojpcennes. 
C’eft à cette nouvelle pai fiance in- 
troduite dans le corps légiflatif , 
qu’on doit prefque tous les efforts 
qui fe font faits en faveur de la liber- 
té, dans les différens Etats de l’Euro- 
pe. A mefure que les communes ac- 
quirent du crédit & de la confidé- 
ration , la rigueur de la domination 
ariftocratique s’affoibl\j; & les pri- 
vilèges du peuple s’étendirent par 
degrés en proportion du décroilfe- 
ment de l’ancienne & excelÜve au- 
torité des nobles (XIX). 

Le peuple Les habitans des villes ayant 
acquiert la été déclarée liKrpe par 1 p>s cbarree de 
P” communauté , la portioii du peu- 
feraen"^ ” ' habitoit dans la campagne 

& qui étoit occupée aux travaux de 
l’agriculture , commença à obtenir 
fa liberté , par la voie de l’affran- 
chiffement. Tant que le gouverne- 
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nent féotîal a fublïfté dans %oute (a 
igueiir , la malTe entière du bas peu- 
•le croit , comme on la déjà ob- 
ervé , réduite à l’état de fervitude. 
j’étoient des efclaves , attachés à la 
erre qu’ils cultivoient , & qu’on 
^ouvoit céder ou vendre avec la 
erre même , à un nouveau proprié- 
aire. L’efprit du fyftcme féodal n’é- 
:oit pas favorable à l’affranchilTê- 
nent , même de cette clalTe d’hom- 
nes : fuivant ime maxime généra- 
.ement établie , il n’étoit pas permis 
i un valTal de diminuer la valeur 
d’im fief , au préjudice du fei- 
uieur de qui il l’avoit reçu j en con- 
léquence , on ne regarda pas comme 
/alides les affrancniflemens accor- 
dés par l’autorité du maître immé- 
diat ; & fi l’aéte n’étoit con- 
irmé par le feigneur fuzerain de 
pii le maître même tenoit fa terre,' 
’efclave n’acquéroit pas un droit 
égitime à fa liberté. Il étoit donc 
îéceflàire de remonter par toutes 
es gradations de la tenance féodale , 
ufqu’an Roi qui étoit feigneur Pa- 
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rjLmorr Une forme de procé- 
n longue 6c fi embarraflée ne 
poir.'oii manquer de décourager la 
pranque des afiranchiflemens. I^s 
efrbvés domefriques ou perfonnels, 
eurent feuvent leur liberté à l’hu- 
manité ou à la bienfaifance des maî- 
tres à qui ils apparteooient en pro- 
pru'tc ablolue ÿ mais la condition 
ces ferfs attachés à la glebe , étoit 
beaucoup plus diÆcile à changer. 

I« EX» _ L iuccpendance éc la libertc 
v.h & ««Qu'ur.e pairie du peuple setoit pro- 
corees par rétabiiilement des corn- 
lca»fâk * » infpira à l’autre portion 

le tielir le plus vif d’obtenir les mê- 
mes privilèges ; 6c les feigneurs , 
bipp-s des avantages qu’ils avoient 
çux-mèmes retirés des premières 
cxinceilîons qu ils avoient faites, fe 
nKJntrerenr très-difpofés à accorder 
V des immunités nouvelles. L’affran- 

chilîement des efclaves devint plus 
frequent. Les rois de France, cédant 



(<*) ^tabliffitmens de Siùnt Louis ^ Ihv. a, 
chap. j4, Ordott, tom. 1, p. not. (ajk 
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à la néceflîcé autant qu’au défit d’a- i 3 i j. 
bailler le pouvoir des nobles , s’oc- 
cupèrent à en rendre la pratique uni- 1 3 1 s. 
verfelle. Louis X , & fou frere Phi- 
lippe , rendirent des ordonnances , * 
par lefquelles ils déclarèrent». Que 
9î la nature avoir fait tous les hommes 
99 libres , 6 c que leur royaume étant 
9» appelle le royaume des Francs, ils 
9ï vouloient qu’il le fût en réalité 
99 conwne de nom; qu’en conféquence 
9> ils ordonnoient que les afFranchif- 
99 femens fulTent accordés dans toute 
99 l’étendue de leurs Etats , à des con- 
99 dirions j uftes & modérées (a) «. Ces 
édits furent exécutés fur-le-champ 
dans les domaines de la couronne. 

Un grand nombre de nobles , excités 
par l’exemple de leurs fouverains , ' 

& fur-tout par l’appas des fommés 
confidérables qu’ils pouvoient fe 
procurer par les affranchilfemens , 
donnèrent la liberté à leurs ferfs, & 
l’efclavage s’abolit enfin infenfi- 



(a) Ordonn. des Rois, rpm. I , p. 5 S 5, 
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.. ' blement, dans prefque toutes les 
provinces de France (XX), 

- Le gouvernement républicain qui 
s’étoit établi dans les grandes villes 
4’Italie , y avoir répandu des prin- 
cipes de gouvernement fort dif- 
férens de ceux du fyftême féodal 5 
ces principes , fortifiés par les idées 
d’égalité que les progrès du com- 
merce y avoient rendues familières , 
concoururent à y introduire Fufage 
' ' d'affranchir les anciens efclaves /?re- 

d'iaux. Dans quelques provinces 
d’Allemagne , les perfonnes qui 
avoient été foumifes à cette efpece 
de fervirude , furent mifes en liberté , 
5c dans d’autres provinces , l’état de 
ces efclaves fut adouci. L’efprit de 
liberté avoir déjà fait tant de progrès 
en Angleterre , que le nom & l’idée 
même de la fervitude perfonnelle , 
y furent anéantis fans aucun aéte 
formel de la puiflance légifla- 
tive. 

Effets des Un changement fi confidérable 
affranchir- dans la condition de la partie la plus- 
fcniens fur nombieiife du peuple, ne pouvoit 
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lanquer d’avoir les fuites les plus raméliora- 
nii portantes. Le laboureur difpo-tion de la 
ant alors de fa propre induftrie , Société, 
c alluré de recueillir pour lui-même 
îs fruits de fon travail , devint le 
2rmier des anciennes terres qu’il 
voit été forcé de cultiver aupara- 
ant pour le bénéfice d’un autre. Les - 
oms odieux de maître & d’efclave, 

SS plus humiliantes de toutes les 
iftinctions pour la nature humaine, 

Lirent enfin anéantis. La liberté ou- 
rit une nouvelle carrière à l’induf- 
Lie des affranchis , & leur fournit 
e nouveaux moyens de l’exercer & 
le l’étendre : l’efpérance d’augmen- 
er leur fortune , & de s’élever à un 
tat plus honorable , étoit un ai- 
;uillon puilïànt pour animer leur 
étivité & leur genie. Ainfi , cette 
lalTe nombreufe d’hommes qui n’a- 
oient auparavant aucune exiftence 
)olitique & n’étoient employés 
jue conrnie de limples inftrumens , 
le- travail , devinrent d’utiles ci- 
oyens , & fervirent à augmenter la 
bree ou les richelles de la fociéce 
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qui les avoît admis au nombre der 
les membres. 

Les différens moyens auxquels on 
eut recours pour introduire plus de 
régularité , d’égalité & de vigueur 
dans l’adminiftration de la juftice , 
concoururent efficacement à perfec*- 
tionner l’état civil de la fociété. Il 
eft difficile de déterminer avec cer- 
titude quelle étoit la maniéré par- 
ticulière de difpenfer la juftice j en 
ufage chez les différentes nations 
barbares qui innonderent l’empire 
romain. Si nous en jugeons par la 
forme de gouvernement quelles 
avoient adopté , & par les idées 

3 u’elles s’étoient faites de la nature 
e la fociété, nous avons lieu de 
croire que l’autorité du magiftrat 
y étoit fort limitée , & par confé- 
quent que les individus y jouif- 
loient d’une indépendance fort éten- 
due. La tradition & les monumens 
qui remontent vers ces tems obf- 
eurs & éloignés , juftifient cette con- 
jecture j on peut en conclure que 
les idées qu’on avoit alors de la juf* 
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ce &: la maniéré dont on l’exer- 
DÎt dans toutes les parties de l’Eii- 
jpe , ne différoient guere de ce 
n on trouve à cet égard chez les 
luvages qui font encore dans l’état 
e nature. L’idée de maintenir l’or- 
re & la tranquillité de la fociété , 
n faifant exécuter régulièrement 
es loix connues ; de faire pour- 
'livre , au nom & fous l’autorité de 
i république , la vengeance des 
rimes qui attaquent la sûreté & la 
laix des indiviclus j de conlidérer la 
amition des coupables comme un 
xem|)Ie public , deftiné à prévenir 
es memes infraétions aux loix , cet- 
e idée, dis-je, tient à des principes 
le gouvernement , trop déliés pour 
tre faifis & fur-tout pour être 
nis en pratique par des i barbares, 
^n ne pouvoir pas regarder le ma- 
iftrat comme dépofitaire du glaive 
le la jqftice j ce glaive étoit aban- 
lonné aux mains des particuliers, 
^e reffentiment perlbnnel étoit 
•refque le feul motif qui engageoit ' 
. reçi^rcher & pourfuivre les cri-^ 
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mes, & qui régloit le châciment des 
coupables. L’onenfé étoit le feul qui 
eût droit de pourfuivre Tagrefleur , 
& d’exiger la punition , ou d’en dit- 
penfer. Un fyllême de procédure ju- 
diciaire , fi barbare & fi défeétueux 
qu’il paroît prefque incompatible 
avec l’exiftence de toute fociété ci- 
vile, ne pouvoit manquer d’être une 
fource de défordre & d’anarchie. La 
fuperftition concourut avec cette 
ignorance profonde fur la nature du 
gouvernement , à gêner l’adminif- 
cration de la juftice , ou à en rendre 
l’exercice arbitraire & variable. Le 
principal objet de la légiflation & de 
la politique , pendant plufieurs 
fiecles , fur de chercher des remedes 
à de fi grands maux, en donnant à 
la juftice un cours plus confiant 8c 
plus régulier. Les réglemens qu’on 
a faits pour remplir cet objet , peu- 
vent fe réduire à trois moyens prin- 
cipaux , dont l’explication , le dé- 
veloppement & l’influence for- 
ment un des articles les plus inté- 
reftàns de rhifioire de la fociété po^ 
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tique parmi les nations de l’Eu- 
ope. 

I. La première oj^ération impor- Aboli- 
inte qui contribua a établir de le- tion de I4 
alité dans radminiftration de 
-iftice , fut l’abolition du droit bar- 
'are que les particuliers preten- 
1 oient avoir , de fe faire la guerre les 
ns aux autres , en leur propre nom 
c de leur propre autorité, il eft aulfi 
aturel à l’homme de chercher à re- 
oulTer les injures & à redreller les 
orts , qu’à cultiver l’amitié. Tant 
lue la lociété refte dans fon état de 



implicité primitive , le premier 
éntiment eft regardé comme un 
iroit perfonnel , aulîi inaliénable 
'lie le dernier. Le fauvage ne croit idées pri- 
as meme qu’il ait feulement le droit mi cives des 

e venger les propres injures : il em- hommes , 
fc ^ r ^ A * • f \ fur la iut» 

•rafle avec la meme vivacité * 

Lierelles de fes parens , de fes«mis , 

le fes compagnons , de ceux avec 

[ui l’honneur, l’intérêt, ou le fang 

a lié. Il n’a que des idées obfcures 

c groflieres lur les principes de l’u- 

ion politique j mais il^ft vivement 
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affefté de tous les fentimens d’a^ 
fed:ion fociale & des obligations 
qui dérivent des relations du lang. 
La feule ^parence d’un dommage 
ou d’un affront , fait à fa famille ou 
à fa tribu , allume dans fon cœur 
une fureur fubite , & il en poûrfuit 
les auteurs avec un reffentiment im- 
placable. Il regarderoit comme une 
lâcheté de remettre ce foin en 
d’autres mains que les fiennes , & 
comme une infamie , de laiffer à 
d’autres le droit de décider quelle 
eft la réparation qu’il doit exiger , 
ou la vengeance qu'il doit tirer. 

Ces idées Toutes les nations non civilifées, 
conduifent & particulièrement les anciens Ger- 
à l’ufagc mains & les autres barbares qui 
des g'ierrcs détruit l’Empire romain , ont 
per onne - recherche & la punition 

des crimes , des maximes & des cou- 
^ tûmes abfolument conformes aux 
idées que je viens d’établir {a). Tant 



per 

les. 



(a) Tacit. de rrtor, Germatt, Cap. ai, 
VtlL Pattre. tib. 11. c. il g. 
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a’ils ont confervé leur première 
niplicité de mœurs, & qu’ils ont 
é partagés en petites fociétés ou 
ibus , les défauts de ce fyftême 
nparfait de jurifpriidence crimi- 
elle , ( fi toutefois on peut lui don- 
er le nom de fyftême , ) furent à 
sine fenfibles. Lorque ces mêmes 
SLiple» vinrent à s’établir dans les 
iftes provinces qu’ils avoient con- 
Liifes , & à former de grandes mo- 
archies ; lorfque de nouveaux ob- 
;ts d’ambition fe préfentant à leur 
fprit , contribuèrent à rendre leurs 
ifièntions plus vives & plus fré- 
uentes , ils auroient dû fans' doute 
tablir de nouvelles réglés pour la 
sparation des. torts , & foumettre à 
es loix générales & équitables , ce 
u’on avoit abandonné jufqu’alors 
U caprice du refientiment perfon- 
el. Mais des chefs fiers & farouches , 
ccoutumés à fe venger eux-mêmes 
e ceux qui les avoient ofFenfés , 
e ' vouloient pas fe défifter d’im 
roit qu’ils regardoient comme 
n privilège de leur ordre , & 
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une marque de leur indépendance.' 
Des loix qui n’étoient foutenues que 
par l’autorité de princes fans puif> 
fance & de magiftrats fans force , 
ne pouvoient pas infpirer beaucoup 
de refpeét. Parmi un peuple igno- 
rant & groflîer , l’adminiftratiôn de 
la juftice n’étoit ni alTez régulière , 
ni aflez uniforme , pour impofer 
aux individus, une foumiflîon aveu- 
gle aux décidons du maglftrat. 
Chaque baron , qui fe croyoit in- 
fulté ou attaqué dans fes biens , en- 
doiïbit fon armure , ôc alloit à ta ttte 
de fes vaflTaux , demander ou fe faire 
•juftice. Son adverfaire fe mettoit 
comme lui en état de guerre pour fe 
défendre. Ni run ni l’autre ne fon- 
geoient à en appelter à des loix fans 
force, qui n’auroient pu les protéger. 
Ni r 'un ni l’autre ne vouloient lou- 
mettrè les intérêts de leurs pallions les 
plus fortes aux lentes décilions d’une 
procédure judiciaire : c’étoir à la 
pointe de l’épée que devoir fe dé- 
cider l’affaire : les parens & les vaf- 
faux des deux* rivaux , fe trouvoient 
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enveloppés dans la querelle , & n’a- 
voient pas la liberté de refter neu- 
tres. Ceux qui refufoieiif: de fe join- 
dre au parti à qui ils appartenoient , 
non-feulement fe vouoient à l’in- 
famie , mais encore s’expofoient à 
encourir des peines légales. 

Ainfî les différens royaumes de ConW- 
l’Europe furent en proie pendant ^ 

plufieurs fiecles à des guerres intef- ufage, 
tines, allumées par des animofités 
particulières , & foutenues avec 
toute la fureur, naturelle à des hom- 
mes qui ont des mœurs féroces ôc 
des pallions violentes. Le domaine 
de enaque baron étoit une efpece de 
territoire indépendant & féparé de 
celui de fes voifins ; & c’ étoit un 
fujet perpétuel de conteftations entre 
les feigneurs différens. Le mal s’in- 
vétéra , & jetta des racines fi pro- 
fondes , qu’on en vint à fixer d’ime 
maniéré authentique, la forme & 
les loix de ces guerres' particuliè- 
res , ces réglemens firent une 
partie du fyftême de jurifpruden-' 




I 
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ce {d^y comme fi cet ufage eût etc 
fonde fur quelque droit naturel de 
l’homme , ou fur la conftitution 
primitive de la fociété civile. 

Od cm- Les calamités qu’entraînoient ces 
ploie dit- hoftilités perpétuelles , rendirent le 
ferais nio- ^ & fi preflant , qu’on 

raboIir^°^*^ fentit enfin la lîéceflité d’y chercher 
du remede. Les Princes tentèrent 
par difFérens moyens , d’ôter aux 
nobles ce funefte privilège qu’ils 
s’étoient arrogé. H n’y avoit point 
de fouverain qui ne fût intérefle à 
abolir une pratique qui rendoit pref- 
que nulle fon autorité. Charlema-^ 
' gne défendi^ par une loi exprefie les 
guerres particulières , comme une 
invention du diable pour détruire 
l’ordre & le bonheur de la focié- 
té [b) J mais un feul régné , quel- 
que vigoureux & quelque aélif 



{a) ^a\ita 3 .no\T,Coutumesde Beauvo’tfisa 
ch. & lesnotes <fcThomalIierc,p. 447. 
(A) Capital. A. D. 801. Edit. Balu^. voL 
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qu’il fût , étoit trop court pour ex- 
tirper un ufage lî foiidement éta- 
bli. Au lieu de confirmer cette pro- 
hibition falutaire , les foibles fuc- 
celfeurs de Charlemagne oferent à 
peine appliquer des palliatifs au mal. 
Ils déclarèrent qu’il ne feroit permis 
à perfonne de commencer la guerre, 
qu’après avoir envoyé un défi for- 
mel aux parens & aux valfaux de 
fon adverfaire ÿ ils ordonnèrent que 
lorfqu’un délit commis donneroit 
lieu à une guerre particulière , l’offen- 
fé feroit obligé de laifler écouler qua- 
rante jours , avant que d’attaquer 
les vaflaux de l’agrelTeurj ils en- 
joignirent à tous les fujets de fuf- 
pendre leurs querelles perfonnelles , 
& de celîer les hollilirés dès que le 
roi feroit engagé dans une guerre 
avec les ennemis de la nation. L’é- 
glife fe joignit au magiftrat civil , ôc 
intearpofa Ibn autorité pour anéan- 
tir une coutume fi oppofée à l’ef- 
prit du chriftianifme. Plufieurs con- 
ciles publièrent des décrets pour dé- 
fendre les guerres particulières & lan- 
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cerent les anathèmes les plus féveres 
contre quiconque oferoit troubler la 
paix de la fociété , en réclamant ou, 
en exerçant ce droit barbare. On fut 
obligé d’inyoquer le fecours de la 
religion , pour combattre & pour 
adoucir la férocité des mœurs. Dif- 
férentes perfonnes alTurerent que le 
Tout-puiflant leur avoit fait con- 
noître par des vifions & des révé- 
ktions , qu’il défapprouvoit cet ef- 
prit de vengeance , qui armoit une 
partie du genre humain contre l’au- 
tre. On fomma les hommes , au nom 
de Dieu, de remettre l’épée dans le 
fourreau , & de refpeéter les liens fa- 
crés qui les unilïbient comme chré- 
tiens & comme membres de la 
même fociété. Mais cette réunion 
de la puilTànce civile & de l’auto- 
rité eceléliaftique , quoique fortifiée 
encore par tout ce qui pouvoir en 
impofer à l’efprit crédule de cesdîe- 
cles barbares , ne produifit cepen- 
dant d’autre effet que des ceflations 
momentanées d’hoftilités &c des 
üjfpenfions d’armes pendant certains 

jours 
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jours & certaines faifoiis confacrée* 
aux a6tes de piété les plus folen- 
nels. Les nobles contimiereiit à fou- 
tenir leur dangereux privilège ; ils 
retuferenc d’obéir à quelqi^es-unes 
dçs loix qui avoient été faites pour 
l’abolir ou le limiter , Sç en éludè- 
rent d’autres ; ils préfenterent des 
requêtes , firent des repréfentations j 
enfin , ils difputerent pour la con- 
fervation du droit de faire la guerre 
particulière, comme pour la cuftinc- 
tion la plus éclatante & la plus ho- 
norable de leur ordre. On voit que 
jufque dans le quatorzième fiecfe , 
des nobles de differentes provinces de 
France réclamoient encore l’ancienne 
méthode de terminer leurs différens 
par l’épée,. & refufoient de fe fou- 
mettre à la décifion juridique des 
tribunaux. Ce n’eft pas tant à l’em- 
pire des loix & des ftatuts qu’il faut 
attribuer fextinétion entière de cet 
ufage , qu’à l’accroiflement fuccef- 
fff de l’autorité royale , & aux pro- 
grès infenfibles de la raifon & des 
Jiimieres, qid ont donné des notions 
Tome I. E 




La pro- 
hibition du 
combat ju- 
diciaire 
contribue à 
perfcfticn- 
Dcr l’admi- 
nidration 
de la ju(U< 
cc. 
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plus juftes des principes du gouvér- 
nement , de l’ordre , & de la sûreté 
publique (XXI). 

11. La forme de procédure par le 
combat judiciaire étoit une autre 
coutume abfurde dont l’abolition 
contribua fenfiblement à introduire 
une police régulière , qui pût alTu- 
rer à la fois l’ordre public, Sc la tran- 

3 uillité particulière. Suivant le 
roit de la guerre privée , le fort 
des armes décidoit plufieurs des 
conteftations qui s’élevoient entre 
les individus, comme les querelles 
qui s’élèvent entre les nations ^ les 
procédures par le combat judiciaire, 
qui s’étoit enfuite introduit dans 
tous les pays de l’Europe avoient ban- 
ni toute équité des tribunaux &n’éta- 
blilToient que la force & le hafard 

f )our feule réglé des Jugemens. Chez 
es nations civilifées , tpus les en- 
gagemens ou contrats de quelque 
importance fe faifoient par écrit; 
la repréfentation de l’aéte fuffifoic 
enfuite pour établir le fait , & pour 
déterminer avec précifion ce qui 
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avoit été ftipulé pour chacune des 
parties contraétantes. Mais chez un 
peuple ignorant & groflier , où il Défaut 
efoit fi rare de fçavoir lire & écrire <lans les 
qu’il fuffifoit de pofTédg: ces deux 
talens pour mériter le nom de clerc )““^daucs. 
ou fçavant , on n’écrivoit guere que 
les traités que les princes faifoienc 
entr’eux , les privilèges & les chartes 

3 u’ils accordoient à leurs fujets , ou 
es aétes particuliers de la plus 
grande conléquence par leur nature 
ôc leurs effets. La plupart des affaires 
de la vie commune ne fe traitoient 
que par des promeffes verbales. 

Ainfî , dans un grand nombre de 
procès civils , non - feulement il 
étoit difficile de trouver des preuves 
fuffifantes pour fixer les prétentions 
réciproques des parties ; mais encore 
la fraude & le menfonge étoient 
encouragés par l’efpérance prefque 
certaine de l’impunité. L’embarras 
n’étoit pas moins grand dans les 
caufes criminelles , où il s’agiffoit 
de vérifier un fait,, ou de détruire 
•une accufacion. Des nations barba-, 

E 2 
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res n’avoient guère d’idée de la na* 
ture &c des effets de la preuve lé- 
gale. Comment définir avec préci- 
fioii l’efpece de témoignage qu’un 
juge doit ghercher ? comment déter- 
miner quand il doit infifter fur des 
preuves pofitives , & quand il peut 
le contenter des preuves tirées des 
circonftances ? comment comparer 
le rapport de plufieurs témoins qui 
fe contredirent , &: fixer le degré de 
confiance que chacun d’eux mé- 
rite ? C’étoient-là des difcuffions trop 
fubtiles ôc trop compliquées pour 
la jurifprudence de ces fiecles de té- 
nèbres. Ce fut pour éluder ces difli-r 
cultés qu’on introduifit dans les tri- 
bunaux une forme de procédure 
plus fimple , & pour les affaires ciip 
viles & pour les caufes criminelles. 
Dans tous les cas où la notoriété 
du fait ne préfentoit pas la preuve 
la plus claire & la plus direéte, 
l’accufé ou celui contre qui on in- 
tentoit aélion , étoit appelle léga- 
lement , ou s’offroit de lui-même 
à fe purger par ferment de l’im- 



* 
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piiration formée contre lui j & s’il 
déclaroit par ferment fon inno- 
cence , il étoit abfoüs fur - le- 
champ (a). Cet abfurde ufage n’é- 
toit propre iju’à alTurer à la fraude 
le fecret & l’impunité , en rendant 
la tentation du parjure fi puif- 
fante, qu’il n’étoit pas aifé d’y ré- 
fifter. On éprouva bientôt les dan- 
gereux effets qui réfultoient nécef- 
fairement d’une femblâble coutu- 
me ; & pour les prévenir , les loix 
ordonnèrent que les fermensferoient 
adminiftrés avec la plus grande 
folennité & avec les circonftances 
les plus propres à infpirer aux hom-. 
mes un laint refpe^^t , ou du moins 
une. terreur fuperftitieufe (é). Ce 
moyen fut d’un foible fecours. On 
fe familiarifa bientôt avec ces céré- 
monies ,*qui en impoferent d’abord 



(a) Leg. Burgund , tic. 8. Ô* 4y. Leg, 
Alemand , lit. 8>). Leg, Baifvar , tit. 8, 
$. 5 » 

(l>') Du Cangc , glojf. voc. Juramcn- 
tum, voi, JJI. p. 1607 , edit benediS, 

E 3 
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à l’imagination , mais dont l’effet 
s’affoiblit infenliblement par l’habi- 
tude. Ceux qui ne craignoient pas 
d’outrager la vérité , ne pouvoient, 
être long-temps retenms par l’ap- 
pareil d’un ferment. Les légifla- 
teurs ne tardèrent pas à s’en ap- 
percevoir , 8c ils cliercherent un 
nouvel expédient pour rendre plus, 
certaine. & plus fatisfaifante la 
preuve par •ferment. Ils exigèrent 
que l’accufé comparût avec un cer- 
tain nombre d’hommes libres , fes 
voifins ou fes parens , qui donne- 
roient plus de poids au ferment , 
«n jurant eux-mêmes qu’ils croyoient 
tout ce que l’acoufé avoit affirmé. 
Ces efpeces de témoins étoient ap- 
pellés Compurgateufs ; leur nombre 
varioit félon l’importance de l’ob- 
jet qui étoit en litige , oïl la na- 
ture du crime dont un homme étoit 
accufé (j). Dans certains cas , il ne 
falloit pas moins que le concours 



(<i) Du Cangc, ibid. vol, 111 » p, J 5^^, 
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(de cens de ces témoins au- 

xiliaires^ pour faire acquitter l’ac- 
cufé (a). Mais ce moyeu ne pro- 
duilît point l’effet qu’on en atten- 
doit. Il a régné en Europe pendant 
plufleurs fiecles un principe de point 
d’honneur , qui ne permettoit pas 
à un homme d’abandonner , dans 
aucun cas , le chef auquel il s’étoit 
attaché , ou les perfonnes auxquelles 
il étoit uni par les liens du fang. 
Quiconque étoit alors affez hardi 
pour enfreindre les loix , étoit s^r 
de trouver des adhérens entière- 
ment dévoués , tout prêts à le dé- 
fendre & à le fervir de la maniéré 
qui. lui conviendroit le mieux. 
La formalité d’appeller des com- 
pur^ateurs , n’offrit donc qu’une sû- 
reté apparente & non réelle , con- 
tre le menfonge & le parjure j Sc 
tant que les tribunaux continuè- 
rent de s’en rapporter , fur chacun 
des faits conteftés, au ferment du 



(a) Spelman , Glojfar. voc. Aflath. Grc- 
gor, Turon, Hiji. Ub. 8 , c. 9. 

E 4 
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, V défendeur , ils rendirent ^ 

mens donc riniquité étoit li évi- j 

dente , qu’ils fouîeverent rindigna- 
tion publique contre cette forme de 
procedure {a). 

Ces abus Nos ancêtres fentoient tous ces 

firent naî- inconvéniens ; mais ils ignoroienr 
trc la cou. maniéré d’y remédier & de for- I 

a™e^IIer au fyftême plus régulier de 

Ciel. |urifprudence. Ils crurent cepen- 
dant avoir découvert une méthode 
infaillible de démêler la vérité &C 
d# prévenir toute efpece de fraude ^ 

, ils en appellerent au Ciel même , 

& imaginèrent de lailTer k déci- 
fîon de tous les cas litigieux , a 
l’Auteur de toute fagelTe & de toute 
|uftice. Dans certains cas , l’accufé , 
pour prouver fon innocence, fe fou- 
mettoic publiquement à différentes 
épreuves également périlleufes & ef- 
frayantes : il plongeoit fon bras dans 
l’eau bouillante , ou levoit un mor- 
ceau de fer rouçe avec fa main toute 

(a) Leg, l,angobard , lib, %, tît. 55. 

34. • f 

I 
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nue , ou marchoit pieds nuds fur des 
barres de fer embrafées. En d’autres 
occafions , il déficit fon accufateur au 
combat fingulier. Toutes, ces épreu- Combat 
ves diverfes étoient confacrées par judiciaire, 
des cérémonies pieufesj les minif- 
tres de la religion y jouoient le 
principal rôle , & l’on invoquoit le 
fecours du Tout-puifïànt pour qu’il 
manifeftât le crime & protégeât l’in- 
nocence. Les aceufés qui fubif- 
foient les épreuves fans fe faire 
aucun mal , ou qui fortoient vic- 
torieiw du combat , étoient déclarés 
abfous par le jugement de Dieu (rz). 

Parmi toutes les inftitutiems ab- L’Intro- 
furdes & bizarres , enfantées par ludion de 
'la foiliieire de la raifon humaine , F^d- 
il n’y en a pas de plus extra va- 
gante que celle qui lailToit au ha-' perdition 
fard , ou â la force & à l’adrelledu moyen 
du corps , la décifion de cas im- 



(a) Muratori*, Dlffirt. de judiciu Dei 
's4ntiq, Ital. vol, III, p. 6\i. 

E S 
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portails , où les biens , la répa- 
cacion & la vie des hommes étoient 
intéreflTés. 11 y avoir cependant 
des circonftances qui dévoient faire 
regarder aux nations ignorantes de 
l’Europe , cette maniéré équivo-i 
que de décider toute efpece de 
conteftation , comme un appel di- 
reét ' au Ciel , & un moyen sûr 
pour connoître fa volonté. Lorfque 
les hommes ne font pas en état de 
comprendre la maniéré dont Dieu 
peut gouverner l’univers par des 
loix fixes , confiantes & générales , 
ils font toujours portés à croire 
que dans tous les cas , que leur in- 
térêt ou leurs pallions rendent im- 
portans à leurs propres yeux ^’Etre- 
fuprême doit interpofer d’une ma- 
niéré vifible , fa puifiànce pour- 
venger l’innocence Sc pimir le vice, 
ll auroit fellu beaucoup de lumière 
& de philofophie pour réformer 
cette erreur populaire ; mais tou- 
tes les idées qui régnoient en 
Europe pendant les fiecles d’igno- 
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rance, au lieu de là réformer, ne 
fervoient qu’à lui prêter une nou- 
velle force. Pendant plufieurs lîe- 
cles , la religion confiftoit particuliè- 
rement à croire l’hiftoire légendaire 
d’une foule de faints , dont les 
noms groflilîent le, calendrier Ro- 
main. Les fables qu’on débitoit 
fur leurs miracles , avoient été dé- 



clarées authentiques par des bulles 
de papes & des décrets de conciles : 
elles faifoient le frtjet principal des 
inftrudions que le clergé donnoit 
au peuple , & le peuple les adop- 
toit avec^ une .-admiration ftupide 
& une aveugle crédulité. Les hom- 
mes s’accoutumèrent à croire que 
les loix de la nature |)ouvoient 
être fufpendues ou altérées , pour 
les caufes les moins importantes , & 
ils s’occupèrent à chercher dans 
l’ordre de l’univers , des ades par- 
ticuliers & extraordinaires "de da 



puillànce divine , plutôt qu’à y ob- 
ferver une marche régulière & l’exé- 
cution d’un plan général. Une fu^ 
perdition eu produilît une autre» 

£ 6 
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Celui qui croyoit que rEtre-fuprê-^ 
me avoir bien voulu interpofer mi- 
raculeufement fa puilîànce dans les 
frivoles occalîons que rapportoient 
les légendes , étoit autorile à croire 
que Dieu ne refuferoit pas de. ma- 
nifefter fa volonté dans les matières 
de plus grande importance , . lorf- 
qu’on s’en rapporteroit folennelle- 
ment à fa déanon. 

L’cfprit L’efprit militaire qui régnoit en 
militaire Europe pendant les liecles dont 
b? rét^' parlons , concourut aufli 

WilftmenT f , “pinions , fuperftitieufes , 
du combat ^ établir la forme de pro^dure par 
judiciaire, le combat judiciaire. Tout gentil- 
homme étoit toujours prêt a fou- 
lenir à la pointe de l’épée , ce que 
iê. bouche avoir prononcé ; c’ étoit 
fon premier principe d’honneurL 
* Les nobles les plus diftingués met- 

toient leur orgueil de leur gloire 
i défendre leurs droits par la force 
des armes , & à fe venger par leurs 
mains de ceux qui les avoient of- 
fenfés. Les jugemens par le com- 
bat favorifoieot ces principes Sc 
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flattoient les cUfpoficions de la no- 
blelFe. Tout homme étoit chargé 
du foin de défendre fon honneur 
& fa viej & c’étoic à fa valeur à 
décider de la juftice de fa caufe & 
de fa réputation future. Cette étran- 
ge procedure devoit donc en con- 
léquence être regardée comme un 
des efforts les plus heureux d’une 
fage politique j & dès qu’elle fe 
fut introduite dans les gouverne- 
mens, tous les jugemens paç l’eau 
pu le feu, & par Tes autres épreu- 
ves ; fuperftitieufes ^ tombèrent en 
défuétude , ou furent réfervées pour 
les çcHiteftations qui s’élevoient 
entre, des perfonnes d’un rang in- 
férieur, Le çonibat judiciaire fut 
autorifé dans tçute l’Europe -de 
adopté dans tous les pays avec un 
égal empteffement. Ce n’étoit pas 
feulement des points de fait in- 
certains ou conteftés , mais encore 
des queftions de droit générales & 
abftrakes, qu’on foumettoit â la dé^ 
•cifion du combat J j& cette méthode 
étoit regardée çonaine un moyen 
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de découvrir la vérité, plus noble 
ôc en même - cems moins incer- 
tain que la voie de la difcuffion & 
du raifonnement. Les parties inté- 
relïees, dont les efprits pouvoient. 
ctre animés & aigris par la chaleur 
de la contradiébion , n’étoient pas 
feules autorifées à défier leur an- 
tagonifte, & à le fommer de fou- 
tenir fon accufation ou de prou- 
ver fon innocence l’épée à la main j 
les témoins , qui n’avoient aucun 
intérêt au fond de l’affaire qui 
étoient appellés pour déclarer la 
vérité , en vertu même des loix qui 
auroient dû les protéger , les 
témoins étoient également expo- 
fés au danger -d’un défi , & pa- 
iement obligés de- foutenir par la 
voie des armes , la vérité de leurs 
dépolirions. ‘ Mais ce qui mettoit 
le comble à i‘abfurdité de cette ju- 
rifprudence militaire, c’eft que le 
caraétere de juge ne mettoit pas à 
l’abri de cette violence. Lorfqu’un 
juge étoit fur le point d’expo)fer 
fon opinion, chacune des parties 
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pouvoir l’interrompre , l’accufer 
de corruption & d’iniquité dans 
les termes les plus injurieux, lui 
jeter le gantelet, & le défier* de 
défendre en champ clos fon inté- 
grité J il ne pouvoir pas fans fe dés- 
honorer, rerufer d’acccepter le défi 
8c de paroître dans la lice avec fon 
adverfaire.^ 

Ainfi le combat judiciaire s’é- Le com- 

tendant par degré comme les au-hat 

très abus , fut bientôt mis en ufa- 

J r ^ 1 vient uni- 

ge par des perlonnes de tous les yerfel. 

rangs, & prefque dans tous les cas 
litigieux. Les eccléfiaftiques , les 
femmes , les enfans mineurs , les 
vieillards & les infirmes , qu’on ne 
pouvoir ni avec juftice , ni avec 
décence , forcer à prendre les armes 
& à foutenir eux-mêmes leur propre 
caufe, étoient obligés de produire 
des champions , qui par affeétion 
ou par intérêt , s’engageoient â 
combattre à leur place. Il étoit 
naturel qu’on revêtit de beau- 
coup de cérémonies une aétion 
qui étoit confidérée , 8c comme un 
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appel dired à Dieu , & comme 
une décifion en dernier relTort des 
conreftations de la plus grande im- 
' portance. Toutes les circonftances 

relatives au combat judiciaire , 
étoient réglées par les édits des 
princes , ôc expliquées dans les com- 
, rnentaires des jurifconfultes , avec 
l’exaélitude la plus détaillée ÔC 
même la plus iiiperftitieufe. La 
connoilTance ap|)rofondie de ces 
loix ôc de ces cérémonies étoit l’u- 
nique fcience dont fe vantoit alors 
' une noblefTe guerriere, ou qu’elle 
âmbitionnoit d’acquérir (<z). 

Perni- Cette coutume bad^are corrom- 
cicux dFets pic bientôt entièrement l’ordre na- 
dc cet U fa- la juftice dans les caufes 

civiles, ainn que dans les affaires 
criminelles. La force prit la place 
de l’équité dans tous les tribunaux 



(a) Voye\danfUGlojfaire 
\oc. campu$ , un difcours curieux fur les 
loix du combat j^iciaire , par Thomas de 
iVoodJlock y Duc de Glocejler, oncle de 
Richard /. j 

i 

I 
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de judicature, & Thémis fut bannie 
de fon temple. Le difcernement , 
les lumières , l’intégrité devinrent 
des qualités beaucoup moins né- 
celTaires à un juge que la force du 
corps & la dextérité à manier les 
armes. Le courage &c l’audace, l’a- 
dreflè & la vigueur fervirent bien 
plus à alTurer le gain d’un procès, 
que la bonté de la caufe & l’évi- 
dence des preuves. Il étoit donc 
impoflible que les hommes ne s’ap- 
pliquaflent pas à cultiver des talens 
qui leur étoient d’une 11 grande 
utilité. 

- Comme la force & l’adrelTè n’é- 
toient pas moins néceflaires dans 
les combats où l’on étoit obligé 
de s’engager pour foutenir les 

f détentions particulières, que dans 
e champ de bataille où l’on com- 
battoit contre les ennemis de la 
patrie, l’acquilition ou la perfec- 
tion de ces qualités guerrières du- 
rent être le grand objet de l’édu- 
cation & la principale occupation de 




DifFércns 
moyens 
propofés 
pour abolir 
i’ufagc 
du combat 
judiciaire. 
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la vie. Ainfi radminiftration de la 
juftice , au lieu d’accoutumer les 
hommes à obéir à la voix de l’é- 
quité ôc à refpeéter les décidons de 
la loi, concourut à augmenter la 
férocité des mœurs , ôc leur apprit 
à regarder la force comme l’arbitre 
fouverain du jufte & de l’injufte. 

Les conféquences pernicieufes de 
ces ju^emens par la voie du com- 
bat , etoient fi fenlibles quelles ne 
purent échapper , meme aux yeux 
peu a^tpntifs des hommes barbares 
& guerriers (^ui en avoient intro- 
duit & adopte l’ufage. Dès les com- 
mencemens le clergé s’éleva con- 
tre cette pratique , & la repréfenta 
comme aufli contraire à l’efprit du 
chriftianifme qu’incompatible avec 
l’ordre & la juftice (u). Mais les 
principes & les pallions qui l’avoient 
établie, avoient pris tant d’empire 
fur les efprits que les admonitions 



(a) Du Cangc , Glojfar. voc. Duellum , 
vol. II, p. 1675. 
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& les cenfures de l’églife , qui , 
en d’autres occalions , auroient 
frappé de terreur ces mêmes hom- 
mes , ne firent alors aucune im- 
prefiîon fur eux. Le mal étoit trop 
profond & trop invétéré pour cé- 
der à un fem niable remede j il 
continua de faire des progrès, ôc 
la puiflance légiflative fentit à la fin 
la néceflité de s’armer pour le détrui- 
re. Mais les rois qui connoiflbient 
combien leur autorité étoit limitée , 
procédèrent d’abord avec ménager 
ment; leurs premiers efforts pour 
réprimer ou reftreindre les com- 
bats judiciaires , furent très-foi- 
bles. Un des plus anciens réglemens 
qu’on ait faits e*R Europe pour cet 
objet, fin l’ouvrage de Henri I, 
roi d’Angleterre , qui défendit l’u- 
fage de ces combats dans les af- 
faires civiles , dont l’objet ne paf- 
foit pas une certaine fomme (u). 



(a) Bruflcl, Ufage des Fiefs , Paris, cke^ 
VeDefaint^Nyon V aine. Vol. 11 tp. ÿfii. 
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Louis . Vil , roi de France, fuivic 
cet exemple , & rendit im édit dont 
les difpontions étoient les mêmes (a). 
Saint Louis , qui avoit fur la légif- 
lation des idées bien fupérieures à 
celles de fon fîecle, s’occupa des 
moyens d’établir une jurifprudence 
plus parfaite , de fubftituer la 
jpxocédure par la voie des preuves 
a celle du combat j mais fes régle- 
mens à cet égard n’eurent d’effet 
que dans l’étendue de fon domaine j 
car les grands vafïaux de la couronne 
jquiffoient d’une autorité fl indé- 
pendante , &c étoient fl fortement 
attachés à l’ancienne pratique des 
combats, que ce monarque n’ofa pas 
étendre cette innovation à tout 
le royaume. Cependant quelques 
barons adoptèrent volontairement 
fes ordonnances. Les tribunaux de 
juftice fe déclarèrent contre cette 
forme barbare de jugemens, & s’oc- 
cupèrent en toute occaflon à en dé- 



(a) Ordonn. des Rois , toni. J , p. j 
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créditer la pratique. Mais les no- 
bles attachoient tant d’honneur à 
ne fe repofer que fur leur courage , 
de la fureté de leurs perfonnes ôc 
de»leurs biens j ils s’élevèrent avec 
tant de chaleur contre la révoca- 
tion de ce privilège particulier de 
leurs corps, que les lucceireurs de 
Saint Louis ne pouvant foumettre 
par l’antorité ces fujets trop puif- 
lans , & craignant même de les 
ofFenfer , furent obligés non feule- 
ment de tolérer, mais encore d’au- 
torifer le même ufage que ce roi 
avoit projeté d’abolir (a). En d’au- 
tres pays de l’Europe., les nobles 
ne montrèrent jpas moins de vigueirr 
& d’opiniâtrete à défendre la cou- 
tume établie , &: arrachèrent à leurs 
fouverains de femblables concef- 
fions fur cet objet. Cependant tous 
les princes qui montrèrent de la 
fermeté & des talens , ne perdirent 



(<z) Ordenn. , toin. I, p. 3^S, 
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jamais de vue cet objet de politique, 
& rendirent fuccellivement plu- 
fieurs édits pour fupprimer le com- 
bat judiciaire j mais robfervation 
qu’on a faite plus haut fur le pré- 
tendu droit des guerres particuliè- 
res , eft également applicable à la 
pratique de ce combat. Jamais une 
lîmple promulgation de loix & de 
réglemens, ne fuffit pour détruire 
luiufage, quelqu’abfurde qu’il foit, 
s’il eft étaoli depuis long-temps , 
& s’il tire fa force des mœurs & des 
préjugés du'fiecle même où il eft 
jétaoli. Il faut', que les opinions du 
peuple changent , & qu’il s’intro- 
duire dans l’Etat quelque nouvelle 
force capable de balancer & de 
vaincre la force qui fôutient cet 
ufage. Ce fut auflî un changement 
femblable qui fe fit en Europe, 
lorfque les lumières commencèrent 
à pénétrer par degrés dans les ef- 
prits , & que la fociété fe per- 
feélionna. A mefure que -les prin- 
ces étendirent leur autorité & leurs 
droits , il fe fo,rma une nouvelle 
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{ mifïance intéreffée à détruire tous 
es ufaees favorables à l’indépen- 
dance des nobles. Le choc de ces 
forces oppofées fubfifta pendant 
plufîeurs fîecles j quelquetok les 
nouveaux principes èc les nouvelles 
loix paroilLoient faire des pro- 
grès j mais les anciennes coutumes 
reprgnoient enfuite de la vigueur ; 
& quoique l’ufage du combat ju- 
diciaire devînt en général moins 
fréquent de jour en jour , cepen- 
dant on en trouve encore des exem- 

Î >les jufqu’au feizieme fiecle, dans 
es hiftoires de France &c d’Angle- 
terre. A mefure qu’il s’afFoiblilIoit, 
l’adminidration de la juftice pre- 
noit une forme plus régulière j les 
procédures des tÿbunaux étoient 
régléél par des loix fixes & connues , 
dont l’etude fit un objet eftentiel 
de l’attention des juges; & lorf- 
que cette caufe principale' de la fé- 
rocité des moeurs fut entièrement 
anéantie , on vit les peuples d’Eu- 
rope marcher à grands pas vers la 
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civilifation & la politelle qui les dijP- 
tinguent aujourd’hui (XXll). 

Le privi- 1-lne autre opération non moii>s 

Icgc d’ap- importante que celle dont je viens 

peller des de parler, contribua beaucoup auffi 

yibimaux ^ établir plus de réglé , d’accord ôc 
des barons r i> Y • n. • «i 

à ceux du de Vigueur dans 1 adminiltration de 

roi, cou- la juftice ; ce fut la permifîion d’ap- 
courut à peller aux tribunaux du roi, des 
nc^Üd^r rendues par les tribimaux 

niftration barons. De toutes les entrepri- 
dc la juf- fes que les nobles , dans les gou- 
ticc. vernemens féodaux, oferent tenter 
fur les droits des fouverains, la plus 
extraordinaire fut de s’arroger le 
droit de rendre la juftice dans toute 
l’étendue de leurs domaines , & de 
juger en dernier reftbrt toutes les 
caufes civiles ^ criminelles. Dans 
d’autres nations on a vu de? fujets 
luter contre leur prince, ôc cher- 
cher à étendre leur pouvoir &c leurs 
droits ; mais on ne trouve rien , dans 
l’hiftoire de ces débats , de fem- 
^ blable au droit que prétendirent 
les barons féodaux , & qu’ils par- ' 

vinrent 
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vinrent à obtenir. Il faut qu’il y ait eu Origine 
dans leur efprit 6c leurs mœurs, quel- «le la jurif- 
que llneularité remarquable qui leur 
lit infpité cetK idée & les ait ex-j'f',””" 
cites a loutenir une prétention liblcfTc. 
extraordinaire. Chez les peuples 
barbares qui conquirent les diffé- 
rentes provinces de l’Empire ro- 
main & y fondèrent de nouveaux 
états , le féntiment de la vengeance 
étoit une paffion trop violente pour 
fouffrir aucun frein j elle n’auroit 
pu être réprimée que foiblement 
par l’autorité des loix. On a déjà 
obfervé qu’une perfonne offenfée fe 
réfervoit le droit de pourfuivre fon 
ennemi , de le punir elle-même , 
d’en tirer à fon gré la vengeance la 
plus cruelle, ou d’accepter une com- 
penfation pour l’injure ou le dom- 
mage qu’elle avoir fouffert. Mais 
tant que ces peuples farouches conti- 
nuèrent d’être les feuls juges dans 
leur propre caufe , leurs haines fu- 
rent éternelles & implacables ; ils 
ne mirent des bornes ni à la vio- 
lence ni à la durée de leur reffen- 
Tome I. F 
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timent. Les excès qui en réfulterent, 
étoient fl incompatibles avec la tran- 
quillité & le bon ordre de .la fo- 
ciété , qu’on fut enfin obligé d’y 
chercher quelque remede. D’abord 
il intervint dans les querelles des 
médiateurs qui , par des raifons ou 
par des prières , déterminoient l’of- 
Fenfé à recevoir de l’agrefTeur un 
dédommagement , Sc à" renoncer à 
toute pourfuite ultérieure. Mais ces 
médiateurs qui n’avoient ni autorité 
légale ni fupériorité de rang , ne 
pouvoient obtenir qu’une foumif- 
fion purement volontaire j on fentit 
bientôt la néceffité de nommer des 
juges & de leur donner une force 
fufhfante pour faire exécuter leurs 
décifions. Des peuples guerriers dé- 
voient naturellement confier cet im- 
portant emploi , au chef auquel ils 
croient accoutumés à obéir , dont 
ils eftimoient le courage , & ref- 
peétoient l’intégrité ; ainfi , cha- 

3 ue chef dut être le commandant 
e fa tribu en temps de guerre , & 
fon juge en temps de paix. Chaque 
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baron conduifit fes vaflàux au champ 
de bataille , & leur adminiftra la 
juftice dans fon château. La fierté 
de ces vaflaux n’auroit pas voulu 
reconnoître une autre autorité , ni 
fe foumettre à une autre jurifdidion. 
^ais dans les temps de trouble & 
de défordre , on ne pouvoir exercer 
la fonétion de juge , fans fe fou- 
mettre à beaucoup d’embarras , & 
fans courir même du danger 3 per- 
fonne n’ofoit fè charger de cet em- 
ploi , à moins qu’il n’eût allez de 
pouvoir pour protéger une des par- 
ties contre la violence du reflên- 
timent perfomiel , & pour forcer 
l’autre â fe contenter de la répa- 
ration qui feroit fixée félon la na- 
ture de l’ofFenfe. Ce fut par cette 
confidération , que les juges , indé- 
pendamment de la fomme qu’ils 
aifignoient en dédommagement 
pour la perfonne ou la famille of- 
fenfée , impofoient encore une 
certaine fomme comme un falaire 
de leurs propres peines 3 & dans 
tous les gouvernemens féodaux , 
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cette derniere taxe pécuniaire n’a 
pas été fixée avec moins de précifion 
que la première , ni exigée avec 
moins de févérité. 

Progrès & Ain fi par l^efFet naturel d’un 
fuites per- concours de circonftances , parti- 
nicicufcs culieres aux mœurs & à l’état po- 
Iç ç' litique des nations foumifes au 
° ’ gouvernement féodal , les jnrifdic- 
tions territoriales , non-feulement 
s’établirent dans chaque royaume , 
mais encore^ les barons troviverent 
dans leur propre intérêt , autant que 
dans leur ambition , un puiflanc 
motif pour chercher à maintenir 
& à étendre l’influence de cet éta- 
blilîement. Ce n’étoit pas par un 
fimple 'point d’honneur que les no- 
bles feudataires fe réfervoient le 
droit de rendre la juftice à leurs 
vaflaux y l’exercice de ce droit for- 
moit une branche confidérable de 
leur revenu ; fouvent même fans 
les émolumens qu’ils en retiroient , 
ils n’auroient pas été en état de foii- 
■ tenir leur dignité : il n’eft donc pas 
étonnant qu’ils aient toujours mis 
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beaucoup de chaleur & de fermeté 
à défendre un privilège fi impor- 
rant. * 



11 réfulta cependant de cette inf- 
- titution , que chaque royaume d’Eu- 
rope fut divifé en autant de prin- 
cipautés diftinétes qu’il y avoir de 
barons puillàns. Leurs vaffaux , foit 
dans la paix , foit dans la guerre , 
ne connoilibierit guere d’autre auto- 
rité que celle de leur feigneur fu- 
zerain j ils ne recevoient d’ordre 
<^ue de lui , & ne pouvoient être 
cités qu’à fes tribunaux de juftice. 
Les liens qui unifToient enfemble 
ces aflociations particulières , fe ref- 
ferroient ôc fe fortifioient dé jour en 



jour ; ceux qui formoient l’union 
générale , fe relâchèrent dans la 
même proportion ou même fe rom- 
pirent. Les nobles s’occupèrent à 
combiner des réglemens qui ten- 
doient à confirmer & à perpétuer 
leur privilège. Afin de détruire 
jufqu’à la moindre apparence de 
fubordination de la part de leurs 
tribunaux à l’égard de ceux de la 

. F 3 
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couronne, ils forcèrent les fouve- 
rains à défendre à tous les juges 
royaux d’entrer fur le territoire des 
feigneurs, &d’y exercer aucun aéte 
de jurifdiétion j fi par méprife ou 
par un efprit d’ufurpation , quelque 
juge royal s’avifoit d’étendre fon au- 
torité fur les vallaux d’un baron , 
ces vallaux n’avoient qu’à alléguer 
leur privilège d’exemption , le 
feigneur de qui ils relevoient , étoit 
non-feulement autorifé à les ré- 
clamer , mais avoir encore droit 
d’exiger une réparation folennelle 
de l’affront qui lui avoir été fait, 
La jurifdiétion des juges royaux ne 
s’étendoit guere au-delà des bornes 
étroites du domaine de la cou- 
ronne. Ainfi au lieu de la fubordi- 
nation régulière qui auroit dû régner 
entre difrérens tribunaux , fournis 
à l’autorité des mêmes loix géné- 
rales , qui dévoient faire la réglé 
de leurs décifions , on vit dans 
chaque royaume féodal mille tri- 
bunaux indépendans , dont les 
pratiques étoient réglées par des 
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coutumes locales & des formes con- 
rradidoires. Les conflits de jurif- 
didion qui s’élevoient entr’eux , re- 
tardoient fouvent rexécution des 
loix. Une jurifprudence fi arbitrai- 
re , fi contradidoire , fi capricieu- 
fe , ne permettoit de porter dans 
l’adminiAration de la juftice , ni 
exa(îtiriide , ni uniformité. 

Tous les fouverains avoient bien Moyens 
fenti l’importance des atteintes por- employés 

tees à leur jurifdiétion ; mais ilsP°^^ 

• 1 • •! ter les iu- 

voyoïent avec peine combien il-in;A;onc 

étoit difficile d’y remédier. Les jçj nobles. 

nobles étoient fi puiffims qu’on ne 

f iouvoit fins témérité tenter de 
es dépouiller à force ouverte des 
droits qu’ils avoient ufurpés. Ce 
n’étoit <jue par des voies lentes Sc 
détournées , que les rois pouvoient 
parvenir a recouvrer ce qu’ils 
avoient perdu. Les moyens diffé- 
rens qu’ils employèrent pour cet 
effet , méritent d’être remarqués , 

Î iarce qu’ils font voir les progrès de 
a jurifprudence dans les divers 
états de l’Europe. Les princes s’oc- 



Digitized by Google 




ii8 Introduction. 

cuperent d’abord à limiter la jurif- 
did^ion des barons , en ne leur per- 
mettant de connoître que des af- 
faires de peu d’imporuince , & en 
réfervant au jugement des jurifdic- 
tions royales , celles qui feroienc 
plus conüdérables , & qui furent 
défignées par Ift noms de Plaids de 
la couronne^ ou de Caufes royales.CQ 
nouveau réglement ne tomba que 
fur ies barons d’un rang inférieur : 
.les plus puilTàns d’entre les nobles 
n’eurent garde de foufcrire à cette 
diftinéHon j & non-feulement ils 
prétendirent avoir une jurifdiétion 
illimitée , mais encore ils obligè- 
rent leurs fouverains à leur accorder 
des chartes , par lefquelles -ce pri- 
vilège étoit reconnu & confirmé 
dans la forme la plus exprelTe & la 
plus folennelle. 

Cependant cette première tenta- 
tive des rois produifit quelques 
bons effets , & en prépara de plus 
importans \ elle fixa l’attention du 
public fur une jurifdiétion diftinéte 
de celle des barons. On s’accott- 
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tuma à voir les prétentions’ de fu^ 
périorité que la couronne s’attri- 
Duoit fur les juftices territoriales ; 
ik les vallàux opprimés par leur 
feigneur , apprirent à regarder leur 
fouverain comme leur proteéleur. 
Cette difpofition des -elprits faci- 
lita l’ufage des appels , par lefquels 
les princes fournirent à la révifion 
des juges royaux , les fentences des 
tribunaux des barons. Tant que le 
combat judiciaire fubfifta dans toute 
fa force, toute affaire décidée par 
cette forme de procédure , ne pou- 
voir plus être évoquée à un autre 
tribunal. On en avoir appellé au 
jugement de Dieu même , & fa 
volonté étoit manifcûée par riffue 
du combat j il y auroit eu de l’im- 
piété à révoquer en <loute l’équité 
de cette fentence divine. Mais dès 
que cette barbare coutume devint 
moins univerfelle & moins fré- 
quente , les princes encouragèrent 
les vaffaux des barons , à appeller 
aux juftices royales , lorfqu’its au- 
roient à fe plaindre de leurs juf- 

F 5 
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tices particulières. Ce moyen ne 
s’écablit cependant que lentement 
& par degrés ; les premiers exem- 
ples d’appel furent fondés fur des 
refus ou des délais de juftice, de la 
part des tribunaux des barons j ôc 
comme ces appels étoient autorifés 
par les principes même de fubordi- 
nation quétabliffoit le fyftême féo- 
dal , les nobles ne purent s’oppo- 
fer que foiblement à l’introduétion 
de cet ufage. Mais quand à ces ap- 
pels on en vit fuccéder d’autres , 
motivés fur l’injuftice de la première 
fentence , les nobles commencèrent 
alors à fentir que fi cette innova- 
tion devenoit générale , il ne leur 
refteroit plus que l’ombre feule du 
pouvoir , & que toute l’autorité de 
jurifdiétion réfideroit réellement 
dans les tribunaux qui auroient le 
droit de révifion. Aum-tôt l’alarme 
fe répandit parmi les barons j ils 
firent des repréfentations contre 
cette prétendue ufurpation , & dé- 
fendirent avec autant d’ardeur que 
de fierté , leurs anciens privilèges j 
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mais dans plufieurs royaumes d’Eu- 
rope , les fouverains pourfuivirenc 
leur plan avec faeelle & avec fer- 
mete. Il eft vrai qu en certaines cir- é 

confiances , ils ont été forcés de 
fufpendre leurs opérations & de 
paroi cre même fe défifter de leurs 
prétentions , lorfqu’ils voyoient 
fe former contr’eux une figue trop 
puifîanre , à laquelle ils n’étoient 

Î >as en état de réiîfter 3 mais on 
es a vus enfuite reprendre l’exé- 
cution de ce fyftême & la prefïer 
avec vigueur , dès que la rénftance 
des nobles fe relâchoit ou deve- 
noit moins redoutable. Les juftices 
royales dans le commencement n’a- 
voient point de réfîdence confiante, 
ni de temps fixe pour la tenue de 
leurs affemblées j les princes fixè- 
rent à chacune un lieu & un temps 
de l’aiyiée pour exercer leur jurif- 
didion 3 ils s’attachèrent à cnoifir 
des juges plus éclairés & plus ha- 
biles que ceux qui préfidoient aux 
tribunaux des barons , à donner 
plus de dignité à leur emploi , 6c 

F 6 



Digitized by Google 




i3i Introdüctiok, 

plus d’éclat à leurs alTemblées. lis 
cherchèrent les moyens de mettre 
plus de régularité dans la forme 
des procédures , plus d’accord & de 
fuite dans les jugemens. Toutes ces 
attentions ne pouvoient manquer 
de procurer aux tribunaux de la 
couronne , la confiance & la véné- 
ration publique. Le peuple aban- 
donnant les jurifdiékions partiales 
des barons , s’emprefibient de porter 
leurs objets de conteftation fous les 
yeiTX plus pénétrans & moins cor- 
rompus des juges que le fouverain 
avoir choifis pour adminiftrer la juf- 
tice en fon nom. Les rois devinrent 
donc encore une fois les chefs de la 
communauté , & reprirent le droit 
de rendre la juftice à leurs fujets. 
Dans quelques royaumes , les barons 
abandonnèrent l’exercice de leur ju- 
rifdiékion , parce qu’elle érqit tombée 
dans le mépris j en d’autres Etats, les 
jurifdi étions territoriales furent ref- 
treintes par des réglemens qui en pré- 
venoient les abus , ou furent entiè- 
rement abolies par d.es ordonnances 
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cxprefTes. Ainfî radmiriiftration de 
la juftice découlant alors d’une fource 
unique , 3c n’ayant qu’une feule 
direction , prit dans les différens 
pays un cours plus réglé, plus uni- 
forme &-en même-temps plus ra- 
pide (XXIII). 

Les formes &c les principes du 
droit canonique, qui étoient de- 
venus refpeétables par leur influence 
dans les tribunaux eccléflaftiques , 
ne contribuèrent pas peu à avancer 
les progrès de la jurifprudence. Si 
l’on confidere le droit canonique 
fous un point de vue purement po- 
litique , foit comme un fyftcme 
combiné pour. faciliter au clergé l’u- 
furpation d’une puiflànce & d’une 
jurifdiétion, aufli oppofées à la na- 
ture de fes fondions qu’incompa- 
tibles avec la police du gouverne- 
ment ^ foit comme le principal 
inftrument de l’ambition des papes , 
ambition qui pendant plufleurs 
fîecles a ébranlé les trônes & a 
failli d’envahir les libertés de toute 
l’Europe; pn doit le regarder comme 
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lin des plans les plus formidables 
qu’on ait jamais formés contre le 
bonheur de la fodété civile. Mais 
fi nous ne l’envifageons que comme 
un code de loix relatives aux droits 
& aux propriétés des individus; & 
fi nous ne faifons attention qu’aux 
effets civils qui en réfultent, nous 
en jugerons oien différemment & 
d’iuie maniéré bien plus favorable. 

Progrès les fiecles .d’ignorance & de 
des ufurpa- crédulité , les miniftres de la re- 
tiens ccclè- ligion font les objets d’une véné- 
Haftiques. ration fuperftitieufe. Lorfque les 
barbares qui inondèrent l’Empire 
■ romain, commencèrent à embraf- 
fer la religion chrétienne, ils virent 
que les eccléfiaftiques jouiffoienc 
d’un pouvoir fort étendu ; & ils 
furent naturellement difpofés à 
rendre à ces nouveaux guides le 
refpeét & la profonde foumilfion 
qu’ils étoient accoutumés d’avoir 
pour les prêtres de la religion qu’ils 
avoient abandonnée. Ils regardèrent 
leurs perfonnes comme aufli facrées 
que leurs fondions ; & ils auroienc 
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trouvé de l’impiété à prétendre les 
foumettre à la profane jurifdiélion 
des . laïques. Les eccléfiaftiques ne 
négligèrent pas de profiter des avan- 
tages que leur préfentoit la ftu- 
pidité des peuples. Ils établirent 
des tribunaux auxquels ils firent 
relTortir toutes les difcuflîons qui 
concernoient leur caraétere leurs 
fonébions & leurs biens. Ils entre- 

? rirent & vinrent à bout de s’af- 
iranchir prefque entièrement de 
l’autorité des juges civils. Bientôt 
fous différens prétextes & par des 
artifices multipliés, ils communi- 

Î iuerent ce privilège à tant de per- 
onnes , & étendirent leur jurif- 
diftion fur un fi grand nombre de , 
cas, que la plus grande partie des 
objets de litige furent réfervés à la 
connoiflance feule des tribunaux- ec- 
cléfiaftiques. 

, Pour difpofer les laïques à fouf- Le plan de 
frirfans murmures & fans réfiftance 
ces ufurpations, il étoit néceiraire^frr*A- 
de leur perluader que la jurildic-^toif pjus 
lion ecclcfiaftique reiidroit plus par- parfait que 
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celui de la faite radminlftration de la juftice , 
jurifpru- & cela n’étoit pas difficile dans un 
dcncc ci- temps où le clergé ofoit tout tenter 
fans danger & prefque fans obfta- 
cles. Le peu de lumières qui fer- 
voit à guider les hommes dans ces 
fiecles de ténèbres , étoit en dépôt 
chez les eccléfiaftiques j eux feuls 
étoient accoutumés à lire , à raifon- 
ner , à réfléchir , à faire des re- 
cherches j ils polTécIoient feuls les 
relies ale la jurifprudence ancienne, 
qui s’étoient confervés , foit par 
la tradition , foit dans les livres 
échappés aux ravages des barbares. 
Ce uit fur les maximes de cet 
ancien fyllême , qu’ils formè- 
rent un code de loix conformes 
aux grands principes de l’équité. 
Guidés par des réglés conftantes Sc 
connues , ils fixèrent les formes de 
leurs tribunaux , & mirent dans 
leurs jugemens de l’accord & de 
l’imité : ils avoient d’ailleurs 

toute l’autorité qui leur étoit né- 
ceflaire pour faire refpeéler leurs 
décrets j l’excommunication & les 
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autres cenfures eccléfîaftiques croient 
des châtimens plus redoutables qu’au- 
cun de ceux que les juges civils pou- 
voient infliger en exécution de leurs 
fentences. 

11 n’eft donc pas furprenant que 
la jurifprudei^ce ecclénaftique fût 
devenue l’objet de l’admiration & 
du refpeél: des peuples , & que 
l’exemption de la jurifdiétion ci- 
vile fut follicitée comme un privi- 
lège , & accordée comme une fa- 
veur.' 11 n’eft pas furprenant qu’aux- 
yeux memes d’un peuple ignorant 
&c groflîer , les principes du droit 
- canonique ayent paru plus équita- 
bles que cette jurifprudence in- 
forme qui régloit toutes les pro- 
cédures dans les tribunaux civils. 
Suivant celle - ci tous les diffé- 
rons qui s’élevoient .entre les ba- 
rons fe terminoient, comme dans 
l’état de nature , par la violence ; 
fuivant la loi canonique , toutes 
les conteftations . étoient foumi- 
fes à la dccilion de loix fixes. 
L’une en permettant le combat ju- 
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diciaire, écablifToit le hafard & la 
force pour arbitres du vrai & du 
faux, au jufte & de l’injufte", l’autre 
en décidoit par les principes de l’é- 
quité & les rapports des témoins. 
Une etreur ou une injuftice dans 
une fentence prononcée par un ba- 
ron à qui appartenoit la jurifdiétion 
féodale, ne pouvoir plus alors fe 
réparer , parce qu’on .ne pouvoir 
en appeller à aucun tribunal fupé- 
rieur. La loi eccléfiaftique établit 
une gradation régulière de tri- 
bunaux diffère ns , auxquels une 
caufe pouvoir être fuccefïîvement 
portée au moyen des appels, juf- 
qu’à ce quelle fût jugée définiti- 
vement par celui auquel l’églife 
avoir attribué l’autorité fuprême 
pour cet objet. Ainfi le génie & les 
principes du droit canonique dif- 

f )oferent les efprits à approuver 
es trois grands changemens dans la 
jurifprudence féodale , que je viens 
d’expofer. Mais ce né font pas les feuls 
changemens avantageux à la focicté , 
dont on eft redevable à ce fyftême 
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le loix. Plufieurs des réglemens 
[ii’on regarde aujourd’hui comme 
es barrières de la fureté perfon- 
lelle, ou comme la fauve -garde 
les propriétés particulières , font 
ontraires à l’efprit & aux principes 
le la jurifprudence civile qui régna 
n Europe pendant plufieurs lîecles , 
k ils ont été empruntés des réglés & 
le la pratique <ies tribunaux ecclé- 
iaftiques. Ce fut en obfervant la 
age(le & l’équité des jugemens- 
endus par ces tribunaux , que les 
•euples commencèrent à fentir la né- 
efllté d’abandonner lés jurifdiétions 
militaires des barons , ou de travail- 
er à les réformer (XXIV). 

Une autre caufe concourut avec La cul- 
elle que j’ai déjà expofée, pour don- turc du 
ler aux hommes des idées plus ro- 
uftes & plus étendues fur la na- 
ure du gouvernement & fur l’admi- pa„ jjg 
liftration de la juftice : je veux idées plus 
>arler de l’étude Sc de la connoif- précifes fur 
ance du droit romain. Parmi toutes juh*ce8c 
es calamités qui fuivirent les inon- 
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dations & les ravages des barbares î 
une des plus déplorables fut le 
renverfement du lyftême de la ju- 
rifprudence romaine -, le plus fu- 
•blime monument de la fagelTe de 
ce grand peuple j formé pour fub- 
Circonf. juguer & pour gouverner le monde, 
tances qui Les loix & les réglemens d’un Etat 
rent tom-, étoient ablblument oppofés aux 
l’oubli Je niœurs & aux idees des guerriers 
droit ro- farouches du nord. Ces reglemen* 
juain. étoient fondés fur des objets abfo- 
lument étrangers à un peuple grof- 
fier , & appropriés à un état de fo- 
ciété qu’il ne pouvoit pas connoître. 
AuJïï par-tout où les barbares s’é- 
tablirent, la jurifprudence romaine, 
tomba bientôt dans l’oubli , &c refta 
pendant plulieurs lîecles enfevelie 
lous le poids de ces inftitutions 
bizarres que les peuples d’Europe 
ont honorées du nom de loix. Vers 
le milieu du douzième fiecle , on 
découvrit par hafard en Italie , un 
exemplaire des Pandeékes de Juf- 
tinien. L’état politique de la fo- 
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clcté avoir déjà fait alors de grands 

S rès, & l’expérience de plufieiirs 
;s avoir étendu ôc reétifîé les 
idées des hommes fur cet objet j 
ils furent frappés d’admiration en 
examinant ce fyftême de jurifpru- CirconC- 
dence que leurs ancêtres n’auroient 
pu comprendre. Quoiqu’ils ne 
fent pas encore alTez inftruits pour naiflancc. 
emprunter des anciens le goût de la 
vraie philofophie & des fciences 
^éculativesj 8c quoiqu’ils ne fuf- 
lent pas en état de fentir les 
beautés & l’élégance de leurs com- 
pofitions littéraires, ils étoient ce- 
pendant zfCez éclairés pour juger du 
mérite d’un fyftême de loix , où 
tout ce qui intérefle eflentiellement 
Je genre humain dans tous les âges , 
ctoit fixé avec autant de fagacité 
que de juftice 8c de précifion. Les 
hommes de lettres fe livrèrent avec 
ardeur à l’étude de cette nouvelle 
Icience j 8c peu d’années après la 
découverte des Pandedes, on nom- 
ma dans, la plupart des Etats de 
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l’Europe ; des profeflTeurs de droit 
civil , chargés d’en donner des le- 
çons publiques. 

_ c L’etude & l’imitation d’un mo- 
fcts que dele II partait , ne pouvoir manq^uer 
produit l'é- de produire les plus heureux eftets. 
tude du Les hommes n’avôient befoin que de 
droit ro- connoître des loix conftantes & gé- 
maifl. oérales pour en fentir toute l’uti- 
lité; ils s’emprelTerent de fixer les 
principes & les formes, furlefquels 
les tribunaux dévoient régler leurs 
procédures & leurs jugemens. Cette 
entreprife fi importante pour le 
bien de la fociéte , fut pouflee avec 
tant de zele & d’ardeur, qu’avant 
la fin du douzième fiecle , la loi 
féodale fut réduite en un fyftême 
régulier ; le code du droit canon fut 
étendu & difpofé dans une forme 
méthodique , & les coutumes vagues 
& incertaines des différentes pro- 
vinces ou des royaumes divers fu- 
rent recueillies & arrangées avec 
un ordre & une exaditude qu’on 
ne devoir qu’à la connoilTancc de la 
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irifprudence romaine. Dans quel- 
nes pays d’Europe, on adopta le 
roit romain pour fervir de fup- 
lément aux loix municipales j & 
3US les cas fur lefquels celles-ci 
’avoîent pas prononcé , étoienc 
i^és fuivant les principes du pre- 
uer. Chez d’autres peuples , les 
laximes auflî bien que les for nies 
e la jurifprudence romaine fe mê- 
rent & fe confondirent avec les 
)ix du pays, & contribuèrent aulîi, 
unique d’une maniéré moins fen- 
ble , à y perfeétionner la légifla- 
011 (XXV). 

Ces divers perfeébionnemens dans 
fyftême de jurifprudence & dans 
idminiftration de la juftice, occa- 
innerent dans les mœurs , des 
langemens d’une grande impor- 
nce & dont les effets s’étendirent 
rt loin. Il en réfulta une diftinc- 
311* marquée dans les profeflions. 
SS hommes furent obligés de culti- 
:r des talens divers & de s’exercer 
des occupations différentes , afin 
; fe mettre en état de remplir les 
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MifFérens emplois qu’exigeoient les 
befoins multiplies de la fociété (a). 
Chez les peuples non civilifés , il 
n’y a qu’une profeflion honorable \ 
c’eft celle des armes. Toute l’ac- 
tivité de l’efprit humain fe borne 
à acquérir la force & l’adrefTe 
qu’exigent les exercices militaires. 
Les occupations en temps de paix 
font {impies &c en petit nombre; 
^ l’on n’a pas befoin pour fe mettre 

en état de les remplir , de fuivre 
un plan d’éducation ou d’étude ; 
- tel fut l’état de l’Europe pendant 
plufieurs liecles. Tout gentilhom- 
me nailîbit foldat , & méprifoit 
toute autre occupation ; il n’appre- 
noir d’autre fcience que celle de 
la guerre ; fes exercices & fes 
amufemens étoient des faits de 
prouefle militaire. Le caraélere 
même de juge , qui appartenoit 
aux nobles feuls , ne demandoit 



(a) Dr. Fcrgufon , elfay on tke hîjlory 
of civil focicty , part, iVt feH. I. 

pas 
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pas des connoiiïànces plus étendues 
que celles que des foldats fans édu- 
cation pouvoient acquérir. Tout ce 
qu’im-baron regardoit comme nécef- 
faire pour rendre la juftice , fe ré- 
duifoit à recueillir quelques coutu- 
mes de tradition , que le temps avoit 
confirmées 6c rendues refpeétables , à 
fixer avec les formalités requifes les 
préparatifs d’un combat, à en obfer- 
ver l’ifTue , 6c à prononcer fî tout 
s’étoit pafTe conformément aux loix 
des armes. 

Mais lorfqu’on eut fixé les formes Efpçjj 
des procédures légales , lorfqu’on ce change., 
eut rédigé par écrit 6c recueilli en mcpt fur la 
un corps les réglés qui dévoient 
guider les jugemens, la jurifpru- 
aence*devint alors une fcience qu’on 
ne put acquérir que par un cours 
régulier d’études , 6c par une 
longue expérience de la pratique 
des difFcrens tribunaux. Les nobles 
jui ne ref|)iroient «que la guerre & 
çavoient a peine écrire, n’avoient 
li le loifîr ni le defir d’entreprendre 
Il travail fi pénible 6c en même- 
Tomç /. G 
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temps 11 étranger aux feules occu- 
pations qu’ils regardoient comme 
intéreirantes ou comme convena- 
bles à leur rang. Ils abandonnèrent 
par degrés les places qu’ils avoient 
dans 4es cours de juftice, où leur 
ignorance les expofoit au mépris. 
Ils fe lalTerent d’entendre des dif- 
cuflions d’affaires , qui devenoienc 
trop compliquées pour qu’ils puf- 
fent en embralTer tous les détails. 
11 fallut donc s’en rapporter à des 
perfonnes exercées par des études 
préliminaires & par la connoif- 
fance des loix , non-feulement pour 
la décifion judiciaire des points qui 
formoient le fujet de la contef- 
tation j mais encore pom* la con- 
duire des opérations ik des procé- 
dures qu’exigeoit l’inftrudiion du 
procès. Une claffe d’hommes à 
qui tous les citoyens étoient obli- 
gés d’avoir fans celle recours pour- 
avoir leur avis fur les objets les 
plus intéreffans , & dont les opi- 
nions décidoient de la fortune , de 
l’honneur & de la vie , ne pou- 
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'oit manquer d’acquérir bientôt 
le la confîdération & de l’influence 
lans la fociété. Ils obtinrent les 
lonneurs qui avoient été regardés 
Lifque-là comme les récompenfes 
ropres des talens des Services, 
lilitaires. On leur confia des em- 
lois diftingués par"^ la dignité 
c la puilTauce qui y étoient at- 
ichées. Il s’éleva ainfi parmi les 
lïques , une nouvelle pron lïion ho- 
orable , qüi n’étoit pas celle des 
rmes. Les fonétions de la vie civile 
lériterent l’attention du public j- 
: l’on cultiva les talens néceflaires 
Dur les bien remplir. Une nou- 
îlle route s’ouvrit à l’émulation 
es citoyens , & les conduifit à la 
clielfe & aux honneurs. Les arts 
; les vertus de la paix furent mis 
leur place , & reçurent les ré- 
ïmpenies qui leur étoient dues 
KXVl.) 

Tandis que ces changemens , fi 
nportans pour l’état de la fociété 
pour l’adminiftration de’ la juf- 
;e , s.’établilToient 1 par degrés en 

G 1 
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des & des Europe , la noblelTe commençoit U 
mœurs plus prendre des idées plus grandes èc 
gciiéicufcs. des fentimens plus généreux ^ ce 
fut un effet de l’efprit de la chevale- 
rie , qu’on ne regarde ordinairement 
que comme une inftitution bizarre , 
née du caprice , & comme une 
fource d’extravagances , mais qui 
ctoit le produit naturel des circonf- 
tances où fe trouvoit la fociété , 
& qui contribua puiffamment à po- 
lir les mœurs des nations de l’Eu- 
rope. Le gouvernement féodal étoit 
un état perpétuel de guerre , de ra- 
pine & d’anarchie , dans lequel les 
nommes foibles & défarmés étoient 
fans ceffe expofés aux infultes de 
"Origine l’infolence & de la force. Le même 
de la clic- efprit guerrier qui avoir engagé 
>akrie. de gentilshommes à prendre 

les armes pour la défenfe des pè- 
lerins opprimés dans la Paleftine , 
en excita d’autres à fe déclarer 
les proteéleurs & les vengeurs de 
l’innocence , opprimée en Europe j 
ce fut le feul onjet di^ne d’exercer 
le courage & l’aélivite de ces no- 
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jles aventuriers j lorfque l’entiere 
réduction de la Terre-lainte fous la 
iomination des infidèles , eut mis 
in aux expéditions des croifades. 
^véprimer l’infolencç des opprelTeurs 
juilTans , fecourir les malheureux , 
délivrer' les captifs , protéger ou 
venger les femmes, les orphelins, 
es eccléfiaftiques , & tous ceux qui 
le pouvoient pas prendre les armes 
Jour fe défendre eux-mêmes, enfin, 
edrefler les torts & réformer les 
bus y telles étoient les occupations 
es plus dignes d’exercer leur valeur 
k: leur vertu. L’humanité , la bra- 
'oure, la jufirice & l’honneur étoient 
es qualités diftinéHves de la cheva-r 
erie , qualités que la religion , qui fe 
nêloit à toutes les inftitutions & à 
outes les pallions de ce temps- là, 
xaltoit encore par un mélange 
L’enthoufiafme & quelle portoit 
ufqu’à cet excès romanefque qui 
ous étonne aujourd’hui. On fe 
réparoit alors à la chevalerie par 
es exercices longs & pénibles j & 
on y étoit admis avec des folenni- 

G 3 
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tés où il entrolt autant de pompe 

3 ue de dévotion. Il n’y avoit point 
e noble qui ne follicitâc l’honneur 
d’être fait chevalier. C’écoit une di^- 
tindtion qui paroilfoit en quelque 
forte fupérieure à la royauté ; & les 
fouveraiiis fe fiifoient gloire de la 
recevoir des mains d’un llmple gen- 
tilhomme. 

Heureux Cette (inguliere inftitution , ou 

effets He valeur , la galanterie & la reli- 

cette lu ‘ pîoj-j fe confondirent d’une ma-> 
tution. O. > / • -Il 

niere h étrange , etoit merveiileu- 

fement appropriée au goût & au 
génie d'une noblelTe guerriere ; & 
les effets fur les mœurs fe mani- 
fefterent bientôt de la maniéré la 
plus fenfîble. La guerre fe fit avec 
moins de férocité , lorfque l’hu- 
manité devint autant que le cou- 
rage , l’ornement de la chevalerie. 
Les mœurs fe polirent & s’adou- 
cirent , lorfque la courtoifie fut re- 
gardée comme la vertu la plus ai- 
mable d’un chevalier. La violence 
& l’oppredion produifirent moins 
d’excès , lorfqu’on fe ht un mérite 
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& un devoir de les prévenir ou de 
les punir. Le refped le plus fcrupu- 
leux pour la vér;tc , & l’exaétirude 
la plus religieufe à remplir tous fes 
engagemens , formèrent le caraétere 
diftinétif d’un gentilhomme , parce 
que la chevalerie croit regardée 
comme l’école de Ihonneur & 
qu’elle exigeoit à cet égard la plus 
grande délicatefi'e. 

L’admiration que méritoient ces , 
qualités brillantes , jointe aux dif- ' 
tinétions & aux prérogatives que 
la chevalerie obtint dans toutes les 
parties de l’Europe , put infpirer 
quelquefois à des efprits ardens , 
une forte de fanatifme militaire , 
qui les porta à des entreprifes ex- 
travagantes j mais elle contribua 
toujours à graver profondément 
dans les âmes , les principes de 
l’honneur & de la générofité. Ces 
principes çtoient fortifiés d’ailleurs 
par tout ce qui peut affeéter les 
fens &: toucher le cœur. Les ro- 
manefques exploits de ces cheva- 
liers errans , qui couroient le mon- 
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de à la quête des aventures , font 
alTez connus & ont été juftemenc 
l’objet de la fatire & du ridicule j 
mais on n’a pas aflez obfervé les 
effets politiques & permanens de 
la chevalerie. C’eft peut-être à cette 
finguliere inftitution , en apparence 
fi peu utile au bonheur du genre 
humain , qu’on doit en grande 
partie & les rafinemens de la ga- 
lanterie , & les délicatelTes du point 
d’honneur , & cette humanité qui 
vient fe mêler quelquefois aux hor- 
reurs de la guerre ; ce font- là les 
trois traits les plus frappans qui dif- 
tinguent les mœurs modernes des 
mœurs anciennes. Pendant le dou- 
zième , le treizième . le quator- 
zième & le quinzième fîecles , les 
fentimens que la chevalerie infpira, 
eurent une influence bien fenfible 
fur les mœurs & fur la conduite des 
hommes ; & ils avoient jetté des 
racines fi profondes , que leurs ef- 
fets durèrent encore après que l’inf- 
titution même qui en étoit le 
principe , eut perdu fa vigueur & 
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'on crédit fur l’opinion des peuples. 

3n trouvera dans l’hiftoire que j’ai 

entrepris d’écrire , des faits impor- 

:ans qui relTemblent plus aux va- 

eureufes expéditions de la cheva- ! 

erie , qu’à des expéditions bien I 

roncertées d’une faine politique j & 

.]uelques-uns des principaux caracv ■ 

:eres que j’ai tracés , étoient for- 
:ement empreints de cet efprit ro- 
aianefque. François' 1 ambitionnoit ' 

a gloire d’être regardé comme im 
aarfait chevalier j il vouloir en avoir 
’audace & la bravoure dans la 
guerre , la magnificence & la cour- 
;oifie dans la paix. La réputation 
qu’il fe fit par* fes qualités brillantes, 

‘blouit fon rival plus flegmatique , 
lu point de le faire fortir de fa pru- 
dence & de fa modération natu- 
relles & de lui infpirer le defir Ij 

d’égaler François par quelques ac- j 

dons de prouelTe & de galanterie l 

(XXVII.) ^ • 

Les progrès de la raifon & la 
culture des lettres contribuèrent grès de la 
DeaucoLip aulîi à changer les mœurs raifon onc 

G 5 
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une grande des nations Européennes , & à y 
hiflacnce introduire la politelfe & le goût 

mœurs diftinguent aujourd’hui. Les 

Romains , après la deftruèlion de 
leur empire , avoient à la vérité perdu 
ce goût pur , qui rendoit les produc- 
tions de leurs ancêtres , des modèles 
de perfection & des objets d’imi-»- 
ration pour les liecles &c les peu- 
ples qui dévoient leur fuccéder 
mais ils avoient confervé ramoui* 
de la littérature , & ils cultivoient 
encore les arts avec beaucoup d’ar- 
Ignorance deur. Des peuples barbares &c grof- 
des ficelés étoient bien éloignés d’admirer 
moyens. perfeCtions rafinées , qu’ils ne 

connoiiroient pas ou qu’ils mé- 
prifoient 5 ils n’étoient pas encore 
arrivés à cet état de fociété , où l’ef- 
prit humain commence à exercer 
les facultés fur les objets de l'in>a- 
, gination & du goût. Ils étoient 
etrangers aux befoins & aux délits 
qui donnent naiflance aux inven- 
tions de l’efprit 5 & comme ils ne 
fentoient ni le mérite ni l’iitilitc 
des arts , ils s’occupèrent à en dé- 
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traire les momitnens, avec autant 
de zele que leur poftérité en a mis 
à les découvrir ou à les çonferver. 
Les fecoLiires violentes occalionnées 
par rétabldrement des barbares dans 
l’Empire romain , les révolutions 
nombreufes & violentes qu’ils ex- 
citèrent dans tous les royaumes 
qu’ils formèrent , & les vices ef- 
lentiels qui fe trouvoient dans la 
forme de gouvernement qu’ils ont 
introduite j.étoient autant de caufes 
qui avoient banni le loilir & la 
fociété , qui avoient fufpendu la 
nailTance du goût la culture des 
lettres , & qui pendant plufieurs 
fiecles , avoient tenu l’Europe dans 
l’état d’ignorance dont on a déjà vu 
la peinture j mais les événemens & 
les inftitutions diverfes dont j’ai 
tracé l’hiftoire , ont produit fuccef- 
fivement dans la fociété les chan- 
gemens les plus elfentiels. Dès 
qu’on eut commencé à éprouver les 
bons effets de la révolution qui 
rendit à une grande partie de la na- 
tion la liberté & l’indépendance y 
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dès que tous les membres de la fo- 
ciété eurent commencé à fentir le 
prix des avantages qui réfultoienc 
du commerce , de l’ordre public , 
de la sûreté perfonnelle , alors l’ef- 
prit humain commença à fentir fes 
forces , & prit un nouvel elTor \ les 
hommes fe livrèrent à des occu- 
pations & à des recherches dont 
auparavant ils n'avoient pas même 
l’idée. C’eft vers la fin du onzième 
fiecle qu’on obferve ce premier ré- 
veil des efprits, qui fortant de la’prç- 
fonde léthargie où ils avoient été fi 
long-temps plongés , portoient leur 
attention & leur cunofité fur des 
objets nouveaux. 

Les pre- Cependant les premiers efforts 
fbnrcn lit- peuples d’Europe vers les ob- 
térature littérature & de philofo- 

font mal phie , furent très-mal diriges. Il en 
dirigés, &efi: des nations comme des indivi- 
pourquoi. dus • Iqs facultés de l’imagination 
ont déjà acquis de la vigueur avant 
que celles de l’efprit fe loient exer- 
^es matières abftraites & 

péculatives. Les hommes font 

« 
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)octes avant que d’être philofo- 
)hes. Ils feiitenc vivement &c fça- 
ent peindre avec force , lors même 
[u’ils n’ont fait encore que peu de 
•rogrès dans le raifonnement. Le 
iecle d’Homere & d’Héfiode précé- 
la de beaucoup celui de Thaïes & de 
iocrate y mais malheureufement 
>our la littérature , nos ancêtres 
'écartant de cette marche des ef- 
>rits , indiquée par la nature même , 
e jetterent dans les profondeurs 
le la métaphyfique & des études 
es plus abftraites. A peine étoient- 
Is établis dans les pays qu’ils 
voient conquis, qu’ils furent con- 
'ertis à la religion chrétienne j 
nais ils ne la reçurent pas avec 
OLite fa pureté. Des hommes pré- 
’omptueux avoient mêlé à la doc- 
rine inftruéUve & fimple du chrif- 
ianifme , les fubtilités d’une vaine 
ihilofophie , qui ofoit entreprendre 
le pénétrer des myfteres & de 
Iccider des queftions, inacceflibles 
ux facultés trop bornées de l’efprit 
lumain. Ces téméraires fpéculations 
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s’étoieiit incorporées avec le fyf- 
tème meme de la religion , & en 
avoient été enhn regardées comme 
la partie la plus eirencielle. Dès 
cjiie la ciiriolité eut porté les hom- 
mes à réfléchir & à rail'onner , ces 
objets durent être les premiers 
qui fe préfenterent à eux & atti- 
rèrent leur attention. La théolo- 
gie fcoLiftique , avec fon "cortege 
immenfe de difcullions hardies & 
de diftincbions fubtiles fur des 
points qui ne font pas à la portée 
de la raifon humaine , fut la pre- 
mière production de l’efprit philo- 
fophique , lorfqu il reprit quelque 
activité en Europe. 

Cette circonftance ne fut pas la 
feule qui fervit à donner une fauflTe 
direction aux efpnts, lorfqii’ils re- 
commencèrent à s’exercer fur «des 
objets qu’ils avoient négligés It 
long-temps. La plupart de ceux qui 
concoururent à la renaiflance des 
lettres , dans le douzième & le 
treiz'eme fiecles, avoient reçu leurs 
connoillànces & leurs principes de 
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philofophie , ou des Grecs, dans 
ï’Iîmpire d’Orient, ou des Arabes 
en Llpagne & en Afrique j mais ces 
deux peuples avoient corrompu par 
un excès de rafinemenc, les fcien- 
ces qu’ils avoient cultivées. Les 
Grecs avoient fait de la théologie. 
Lin fyllême de futilités fpéculatives 
Sc de controverfe interminable; les 
Arabes avoient dégradé la philofo- 
phie par les vaines fubtilités donc 
ils l’envelopperent : de femblables 
guides n’étoient propres qu’à éga- 
rer. Ceux qui les premiers étii- 
iierent la philofophie , errerent 
"ans but dans un labyrinthe de re- 
rherches embarralfées ; au lieu d a- 
>andonner leur imagination à fon 
;(îbr naturel , & de l’appliquer à des 
mvrages d’invention , qui auroient 
■piiré leur goût &: étendu leurs 
dées; au lieu de cultiver les beaux 
rts qui embellilTent la vie & en 
d Hiciirent le? peines , ils fe laif- 
érent enchaîner par l’autorité & 
girer par l’exemple; ils épuife- 
enc la force ôc l’ardeur de leur 
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génie tians des fpéculations auflî fri- 
voles que pénibles. 

Mais ces fpéculations , quoiqu’i- 
nutiles & mal dirigées , excitoienc 
les efprits par leur nouveauté &c 
les intérelfoient par leur hardielTe. 
L’ardeur avec laquelle -les honames 
fe livrèrent à des études fi peu at- 
trayantes eft extraordinaire. Ja- 
mais dans les fiecles les plus éclai- 
rés , on ne cultiva avec plus de 
zele la bonne philofophie. On ou- 
vrit dans toutes les cathédrales , 
& prefque dans tous les monaf- 
teres un peu confidérables, des éco- 
les fur le modèle de celles qu’a- 
voit établies Charlemagne. On fon- 
da des colleges & des univerfités , 
qui formèrent des communautés 
ou corporations, avec le droit de 
fe gouverner par leurs propres loix 
& d’exercer fur leurs membres une 
jurifdiélion particulière & fort 
étendue. On accorda aux maîtres 
& aux étudians des privilèges con- 
fidérables , & pour récompenfer les 
uns & les autres , on inventa des 
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itiçs & des diftinârions académi- 
[iies de toute efpece. Ce iTetoit 
as dans les écoles feules que la fu- 
•ériorité de connoilTances condui- 
oit aux honneurs & à l’autorité j 
a fcience devint un objet refpec- 
able dans la fociécé, & un moyen 
.e fortune & d’avancement^ tous 
es avantages réunis attirèrent 
.ans les univerfîtés & dans les col- 
;ges une foule incroyable d’étii- 
lians. On s’emprelTa d’entrer dans 
ne carrière nouvelle , qui con- 
.uifoit à la gloire & aux diftinc- 
ions. • 

Quelque ardeur & quelque aébi- Circonf- 
ité qu’on remarque dans ces pre- 
liers efforts de l’efprit humain , il 
’en réfulta pas cependant d’aufli jç, 
rands avantages qu’on avoit Heu lumières, 
e l’attendre j une circonftance par- 
iculiere en arrêta les effets j toutes 
;s langues d’Europe , pendant le 
iecle dont nous parlons , étoient 
arbares , dénuées d’élégance , de 
orce, & même de clarté j & l’on 
l’avoit fait jufqu’alors aucune ten- 
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tative pour les perfedHonner ou les 
polir. L’Eglife avoir confacré à la 
religion la langue latine ; & la cou- 
tume, dont l’autorité n’étoit guere 
moins refpeétée , avoir approprié 
cette même langue à la littérature. 
Toutes les fciences qu’on cultivoit 
dans le douzième &: le treizième 
fîecles , n’étoient enfeignées qu’en 
latin. Tous les livres où l’on en trai- 
toit étoient écrits dans le même 
idiome. On auroit cru dégrader un 
fujet important, que d’y employer 
la langue vulgaire \ ce préjugé ref- 
ferroit les connoiffànces dans un cer- 
cle fort étroit. Il n’y avoir que les 
fçavans qui pulfent être admis dans 
le temple de la philofophie ; les 
portes en croient fermées au com- 
mun des hommes qui étoient forcés 
de relier enfevelis dans leur pre- 
mière ignormee. 

Quoique cet obfticle , en bornant 
l’influence des lumières , eût em- 
pêché qu’elles ne fe rcpandilfenc 
dans K fociété , cependant les pro- ^ 
grès des connoillances doivent être 
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omptés parmi les caufes principales 
]ui introduilîrent un changement 
le mœurs chez les peuples d’Eu- 
ope. Cette ardeur de recherche 
jue j’ai décrite, quoique dirigée par 
in raux principe , mit en mouve- 
nent & excita l’induftrie & l’aéH- 
'ité des efprits \ elle apprit aux 
lommes à faire de leurs facultés un 
ifage qu’ils trouvèrent auflî agréa- 
)le qii’intérelTant. Elle les accou- 
uma à des exercices & à des occu- 
>ations propres à adoucir leurs 
nœiirs & à leur donner le goût 
les vertus douces & aimables , qui 
liftinguent les nations chez qui les 
’ciences font cultivées avec fuccès 
XXVIII). 

Le commerce, qui faifoit chaque 
our des progrès fenfîbles , concou- 
ut aufli à polir les mœurs des peu- 
)les d’Europe & à y introduire une 
)onne jurifprudence , une police 
éguliere & des principes d’hu- 
nanité. Dans la nnilTànce & l’état 
)rimitif de la fociété , les befoins 
les hommes font en fi petit nombre 






Influence 
du com- 
merce fur 
les moeurs 
& le gou- 
vernement. 



Digitized by Google 




1^4 Introduction. 

6c leurs defirs lî limités j qu’ils fç 
contentent aifément des produc- 
tions naturelles de leur climat ôc 
de leur fol, &c de ce qu’ils peuvent 
Y ajouter par leur fimple & grolliere 
inauftrie. Ils n’ont rien de fuperflu 
à donner , rien de néceflaire à de- 
mander. Chaque petite commu- 
nauté fubfifte du fond qui lui ap- 
partient; & fatisfaite de ce quelle 
poflede, ou elle ne connoît point 
les Etats qui l’environnent, ou elle 
eft en querelle avec eux. Il faut, 
pour qu’il s’établifle une libre com- 
munication entre des peuples diffé- 
rents , que la fociété & les mœurs 
ayenr acquis un certain degré de per- 
fection, & qu’il y ait déjà des ré- 
glemens pour affermir l’ordre pu- 
blic & la fûreté perfonnelle. Nous 
voyons aufîi que fe premier effet de 
l’établiffement des barbares dans 
l’Empire , fut de divifer les nations 
que la puiffance romaine avoit 
iinie^ L’Europe fut morcelée en plu- 
fieurs Etats diftinCts , & pendant 
pluEeurs Eecles , toute communi- 
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cation enfre ces Etats divifés fut 
prefque entièrement interrompue. 
Les pirates couvroient les mers & 
rendoient la navigation dangereufe; 
& en arrivant dans des ports étran- 
gers il y avoir peu de fecours &c 
même de fCireté à attendre de la part 
de ces peuples féroces. Les habitans 
des parties éloignées du même 
royaume , ne pouvoient même que 
difficilement avoir quelque com- 
munication entre eux. Un voyage 
un peu long étoit une expédi- 
tion périlleufe , dans laquelle 
on ayoït à craindre & la violence 
des bandits qui infeftoient les che- 
mins & les exaélions infolentes des 



nobles , prefque auffi redoutables 
ciue les brigands. Ainli la plupart 
des habitans de l’Europe, enchaînés 
par toutes ces circonftances réunies 
au lieu où le fort les avoir fixés, 
ignoroient jufqu’aux noms, à la fi- 
tuation, au climat & aux produc- 
tions des pays éloignés d’eux. 

Différentes caufes fe réunirent 
pour ranimer l’efprit de commerce nailfancc 
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& pour rouvrir en partie la com* 
munication entre les nations di- 
verfes. Les Italiens, par leurs rela- 
tions avec Conftantinople & les 
autres villes de TLmpire Grec , 
avoient confervé quelque goût pour 
les arts & pour les précieufes pro- 
diuStions de l’orient j ils en commu- 
niquèrent la connoilTance à d’au-> 
très peuples, voilins de Tltalie. Ce- 
pendant il ne fe laifoit encore qu’un 
commerce médiocre, qui n’établif- 
foit entre les difrérens Etats que 
des liaifons très-bornées. Les croi- 
fades , en conduifant en Afîe des ar- 
mées nombreufes tirées de toutes 
les parties de l’Europe, ouvrirent en- 
tre l’orient & l’occident une commu- 
nication plus étendue ,• qui fubfifta 
pendant plufieurs fiecles j & quoi- 
^ que les conquêtes & non le com- 
merce fulTent l’objet des ces expé- 
ditions J quoique l’ilTue en eût été auf- 
fi malheureufe que le motif en avoir 
été bizarre & déraifonnable , il en 
réfulta cependant, comme on l’a dé- 
jà vu , des effets très - heureux 
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très-durables pour les progrès du 
commerce. Tant que dura la manie 
des croifades , les grandes villes d’I- '' 
talie & des autres pays de l’Europe, 
acquirent la liberté , & avec elle des 
privilèges qui les rendirent autant 
de communautés indépendantes & 
refpeétables. Ainfi l’on vit fe for- 
mer dans chaque royaume un nou- 
vel ordre de citoyens , qui fe vouè- 
rent au commerce & s’ouvrirent 

f >ar-là une route aux honneurs & à 
a richelTe. 

Peu de temps après la fin de la Décou- 
guerre-fainte on découvrit la bouf- 
foie qui , en rendant la navigation 
plus aTurée & en même-temgs plus 
audacieufe , facilita la communi- 
cation entre les nations ‘éloignées , 

& les rapprocha pour ainfi dire l’une 
de l’autre. 

Pendant le même période de Progrès du 
temps , les Etats d’Italie établirent commerce 
un commerce régulier avec l’orient 
par les ports d’Égypte, & en tire- 
rent toutes les riches produétions 
des Indes. Ils introduifîrent en 
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même-temps dans leur territoire des 
manufactures de différentes efpeces 
qu’ils encouragèrent & foutinrent 
avec beaucoup de vigueur & de 
foin. Ils imaginèrent de nouvelles 
branches d’induftrie, & tranfplan- 
terent de l’orient différentes pro- 
ductions naturelles, nées fous des 
climats plus chauds , & qui four- 
niffent encore aujourd’hui les ma- 
tériaux d’un commerce étendu & 
lucratif. Les Italiens tirèrent de 
grands avantages du débit de ces 
marchandifes , qu’ils importoient 
d’Afle, ou qui etoient le fruit de 
leur propre induftriej ils les vendi- 
rent aux autres peuples d’Europe 
qui cômmençoient à acquérir des 
goûts de luxe & d’agrément, incon- 
mis ou méprifés pat leurs ancêtres. 

Pendant le douzième & le trei- 
zième flecles , le commerce d’Eu- 
rope fut prefque entièrement entre 
les mains des Italiens, plus connus 
alors fous le nom de Lombards. 
On vit dans les différens royaumes 
s’établir des compagnies ou fociétés 

de 
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de négocians Lombards qui fe mi- 
rent mus la protedtion immédiate 
des gouvernemens divers. Elles ob- 
tinrent des privilèges & des immu- 
nités confidérables , & l’on fufpen- 
dit à leur égard l’exécution des 
anciennes loix barbares contre les 
étrangers. Ces négocians devinrent 
bientôt les voituriers , les manu- 
facturiers & les banquiers de toute 
i’Europe. 

Tandis que les Italiens , au midi Commer- 
de l’Europe , étendoient & perfec- ce des vil- 
tionnoient le cdmmerce avec tant ^5® Anféa* 
d’aétivité & de fuccès , le même ef- 
prit d’induftrie agitoit le nord , 
vers le milieu du treizième fie- 
cle. Les pays voifins de la mer Bal- 
tique étoieot alors habités par des 
peuples féroces qui infeftoient cette 
mer de pirates \ les villes de Ham- 
bourg & de Lubec ayant commencé 
à commercer avec ces peuples , fu- 
rent obligées de former entr’elles 
line ligue défenlive pour repoufler 
les brigands. Elles retirèrent tant 
d’avantages de i cette* union , que 

Tome L H 
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d’autres villes s’empreflerent d’en- 
trer dans la confédération , & bien- 
tôt quatre-vingt des cités les plus 
confidérables , difperfées dans ces 
vaftes contrées qui . s’étendent du 
fond de la mer Baltique jufqu’à Co- 
logne fur le Rhin , fe réunirent çour 
former cette fameufe ligue anfeati- 
que , devenue dans la fuite fi formi- 
dable , qu’on a vu les plus grands 
monarques rechercher l'on alliance 
& redouter fon inimitié. 

Les membres de cette alTociation 
puilTante formèrent le premier plan 
fyftématique de commerce qui ait 
été connu dans le moyen âge , & le 
continuèrent , en fuivant des loi± 
communes faites dans leurs aflem- 
blées générales. Us fourpirent au refte 
de l’Europe des provifions de marine, 
& choifirent différentes villes , dont 
la plus Æonfidérable .étoit Bruges en 
Flandre , pour y établir des maga- 
fins où leur négoce fe faifoit avec 
beaucoup d’exaàitude & de régu- 
larité. C’étoit-là que les Lombards 
apportoient les denrées de l’Inde 
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* avec les produârions des manufac- 
tures d Italie , qu’ils échangeoienr 
I contre les marchandifes plus^volu- 
! mineufes mais non moins utiles , 

1 q^ui yenoient du nord. Les négo- 
I Clans Anféariques portoient enfuite 
1 ^ns les ports de la mer Baltique , 
les cargaifons qu’ils recevoient des 
^ Lombards , ou bien ils les tranfpor- 
I toient en remontant les grandes ri- 
I vieres jufque. dans l’intérieur de 
l’Allemagne. 

J Cette communication régulière, Progrès <fa 

, QUI s etoit ouverte entre les peuples commerce 
[ du nord & du fud de l’Europe , leur 1®* 

I apprit à connoître leurs befoins ré- 
( ciproques ; la confommation ex- 

, traordinaire qui fe fit bientôt de 

i marchmdifes de toute efpece , ex- 

, cita 1 émulation des habitans des 

, Pays-Bas ; ils s’applimierent avec 

, plus de vipeur à perfeébionper & 

J à étendre les deux grandes manu- 

j Faébures de laine & de coton , pour 

J lefiquelles ce pays étoit déjà renom- 

j me dès le fiecle de Charlemagne. 

J Comme Bruges devint le centre de 

H 1 



Digitized by Google 




ïyi Introduction; 

communication entre les négocians 
Lombards & ceux des villes Anféa- 
tiques i les Flamands commerçoient 
dans cette ville avec les uns Sc les 
autres j l’étendue & le fuccès de ce ' 
commerce firent naître parmi ce peu- 
ple une habitude générale d’induf- 
trie , qui fit pendant long-tems de la 
Flandre & des provinces adjacentes > 
le pays le plus riche , le plus peuple 
& le mieux cultivé de l’hurope. 

En An- Edouard III, Roi d’Angleterre,' 
glctcrrc. . fut frappé de l’état florilTant de ces 
provinces , & n’eut pas de peine 
a en démêler la véritable caufg. 11 
s’occupa des moyens d’encourager 
l’induftrie parmi fes fujets, lefquels 
méconnoiflànt alors les avantages de 
leur fituation & ignorant la lource 
d’où la richelle devoir un jour fe ré- 
pandre dans leur ifle , négligeoienc 
entièrement le commerce , & n’ef- 
fayoient pas même d’imiter les ma- 
nufaétures dont ils fournilfoient les 
matériaux aux étrangers. Edouard 
engagea des ouvriers flamands à 
aller s’établir dans fon royaume , 

f 
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& il fit plufieurs bonnes loix pour 
l’encouragement & le réglement du 
commerce j ce fut à fes foins que 
l’Angleterre dut l’établilfement de 
fes manufactures de laine : ce prince 
tourna le génie aCtif & entreprenant 
de fon peuple vers la culture de ces 
arts , qui ont élevé les Anglois au 
premier rang parmWes nations rt>m- 
merçantes. _ 

Les progrès du commerce & de Effets 
la communication qui s’établit en- avantageux 
tre les différens peuples , paroîtront progrès 
peu confidérables fi on les compare 
a la rapidité & à l’étendue de ceux"''^^^* 

S ai fe font faits depuis deux fié- 
es ; mais on les trouvera prodi^ 
gieux fi l’on fait attention à l’état ■ ~ 

de l’Europe avant le douzième fie- 
cle. Ce changement -ne pouvoir 
manquer de produire de grands ef- 
fets. Le commerce tendra affoiblir 
les préjugés qui entretiennent la 
féparation & l’animofité réciproque 
des nations ; il adoucit Sc polit les 
mœurs des hommes , qu’il unit 
par un des liens les plus forts de 

H 3 
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rhumanité , celui de facisfaire leurs 
befoins mutuels ; il les difpofe à la 
paix, en formant dans chaque Etat 
un ordre de citoyens , perfonnelle- 
ment intérelTés à maintenir la tran> 
quillité générale. Dès que l’ef^rit de 
commerce commence a acquérir de 
la vigueur Sc de l’afcendant dans un 
Etat , on voit Alü-tôt un nouveau 
génie animer fon gouvernement , & 
y diri^r les alliances , les guerres , 
les négociations. On en trouve les 
preuves les moins équivoques dans 
rhiUoire des Etats d’Italie , de la 
ligue anféatique-& des villes des 
Pays-Bas , pendant le période dont 
nous parlons. A mefure que le com- 
merce pénétra chez les dinérens peu- 
ples de l’Europe , on les vit fuccefll- 
vement tourner leur attention vers 
les objets qui occupent toutes les ^ 
nations policées , & adopter les 
mœurs qui en diftinguent le carac- 
tère (XXIX.) 

Fin de la première SeSion, 
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TABLEAU 

DES 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 



EN EUROPE, 

J) E P U I s h deftrudUon de l’Empire 
Romain jufqu’au commencement 
. du feizieme (iecle.. . 

s E C T ION I 1. 

Progrès de la Société relativement 
(t V exercice de la force nationale ^ 
nécejfaire dans les opérations du de- 
, hors. . ■ r /r I . ■ j ‘ 

ISJ^ous avons obfervé les événe- L’état de 
mens & les inftitutions dont l’in- 1» fociété 

H 4 
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avoit d^ja fluence puilTànte a contribué à in- 
«quis troduire par degrés un gouverne- 

dc^pcrfec- régulier & des mœurs 

tigu. p‘ us douces dans les diftérentes na- 
tions de l’Europe. Lorfqù’après avoir 
étudié l’état de la fociété & les 
mœurs des individus au commence- 
ment du quinzième fiecle , on re- 
monte plus hatir pour examiner la 
condition des peuples d’Europe , aù 
tems où les barbares qui détruilî- 
rent l’Empire .romain, s’établirent 
dans les pays qu’ils venoient de con- 
quérir , on ne peur s’empêcher d’ad- 
mirer les progrès confidérables que 
les hommes avoient déjà faits vers 
la perfeéfcion de la police & de la 

fociabilité. - - -- • _ -- 

Elleétoit Cependant, le gouvernement 

encore dé- encore loin 'd’être parvenu à 

relative- lolidite qui met de val- 

ment à l’e- tes monarchies' e» état -d’exercer & 
xercice de de réunir toutes leurs forces , de - 
la force pourfuivre de grandes entreprifes 
nationale. confiance & avec fuccès. Il 

eft aiféà’de pelires tribus d’agir 
de concert & avec , coûte la force 



1 
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(dont elles font capables ; elles ne 
font animées dans leurs entreprifes 
que par i’impreflion des objets pré- 
lens, & jamais par cette prévoyance 
de l’avenir ni par ces fpéculations ré- 
fléchies qui afleétent & intéreflent les 
hommes dans les fociétés policées. 
Les infultes d’un ennemi allument 
le reflentiment de toute la tribu; 
le fuccès d’une nation rivale excite 
l’émulation ; ces fehtimens fe com- 
muniquent & paflent dans toutes 
les âmes ; tous les membres de la 
communauté s’imiflent avec une 
égale ardeur & courent au champ 
de bataille , ou pour fatisfaire leur 
vengeance ou pour-fe diftinguer. 
Mais dans les Etats fort étendus , 
tels qu’étoient les grands royaumes 
d’Europe au commencement du 
quinzième fiecle , les membres 
de l’Etat font trop éloignés les uns 
des autres pour avoir beaucoup de 
communication entf’eux , ôc l’on ne 
peut former une grande entreprife 
fans un concert général & de longs 
préparatifs 4 aulu rien ne^eut ex- 
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citer & réunir leur force , que l’au- 
torité abfolue d’un defppte ou l’in- 
fluence puiflànte d’un gouverne- 
ment régulier. Les vaftes empires 
de l’orient nous offrent des exem- 
ples du premier ; les ordres facrés 
du fouverain s’étendent |ufqu’aux 
• provinces les plus éloignées de fes 
domaines, & tous ceux de fes fujets 
qu’il lui plaît de convoquer , font for- 
cés de fuivre fes étendards. Les royau- 
mes d’Europe , tels qu’ils font au- 
jourd’hui j rourniflent des exemples 
du dernier. Le prince en employant 
avec moins de violence , mais avec 
autant d’eflîcacité , l’aâion des loix > 
& d’une adminiflration bien réglée , 
eft en état de réunir toutes les for- 
ces de fon Etat & de les employer 
dans des entreprifes qui deman- 
dent de la vigueur & de la perfé- 
vérance. 



te p6ï> 
voir des 
rois trèj-li- 
mité. 



Mais 

quinzième 



au commencement da 
I flecle , la conflitution 



l’Europe étoit bien éloignée de ces 
deux efpeces de gouvernement^ 
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Quoique les différ eus fouverains 
eulTent un peu reculé les bornes de 
leurs prérogatives par quelques heu- 
reufes ufurpations fur les immuni- 



r tration intérieure des royaumes , 
quoique perfeétionnées par les évé- 
nemens & les inftitutions que j’ai 
déjà expofés , étoient encore dans 
un état fenfible de foiblelTe & d’im- 
erfeétion. Par-tout le corps nom- 
reux de la noblefle i toujours for- 
midable malgré les expédiens di- 
vers qu’on avoir employés pour 
l’afFoiblir , olîfervoit tous les mou- 
vemens des' fouverains avec une 
jaloulie inquiété, qui arrêtoit leur 
ambition , & prévenoit les projets 
u’ils pouvoient former pour écen- 
re le.ur autorité , ou en traverfoit 
l’exécution. 

Les revenus ordinaires des prin- teor re- 
ces étoient trop modiques pour venu très- 
fuffire aux frais a’une entreprife im- modique, 
portante j ils étoient forcés , pour fe 

H 6 




tes & les privilèges de la noblefle , 
ce|)endant leur autorité étoit encore 
tres-limitée. Les lorx-& l’adminif- 



Digitized by Google 




Leurs ar- 
mées peu 
propres à 
faire des 
conquêtes. 



l8o I N T :R OiD'V C^T, I O N. 
procurer des fiibfides extraordinai- 
res, d’avoir recours à la bonne vo- , 
loncé des peuples, qui leur en accor- 
doient fouvent avec répugnance & 
toujours avec économie.. 

Avec des revenus li bornes , les 
fouverains ne pouvoient mettre en 
campagne q^ue des armées peu pro- 
pres à un lervice long Sc pénible. 
Au lieu de foldats habitués par 
une difcipline.,rég^}iere ^ à la {u.-/ 
bordination & à l’art de la guerre , 
ils n’avoient d’autres troupes que 
celles que des yalTaux dévoient leur 
fournir fuivant les conditions de, la 
tenance militaire. Ces combattans 
n’étoient obligés de re(^er en cam- 
pagne que pendant un temps fort 
court , & l’on ne pouvoit pas les 
forcer de marcher loin de leur ré-n 
lidence ordinaire : plus attachéSj-i 
leurs feigneurs particuliers ‘ qu’au 
monarque qu’ils fervoient , ils 
étoient fouvent plus difpofés à 
traverfer fes vues qu’à les fécon- 
der J & quand même ils auroient 
été plus fournis à l’autorité du 
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prince , ils rfaiiroient encore été 
que des inftrumens.peu propres à , 
l’exécution d’une grande & diffi- 
cile entreprife. La force d’une ar- 
mée, deftinée pour la conquête ou 
pour la défenfe, confîfte dans l’in- 
fanterie, Ce fut à la fermeté & à 
la difcipline des légions , compofées 
prmcipalement d’infanterie , que les 
Romains, pendant le temps de la 
république , durent toutes leurs vic- 
toires. Lorfque fous les empereurs , 
ces peuples oubliant les maximes 
qui avoient conduit leurs ancêtres 
à la domination univerfelle, chanT 
gerent entièrement leur fyftême mi- 
litaire & mirent leur principale 
confiance dan^ une nombreufe ca- 
valerie , ils ne purent réfifter à 
> l’impétuofité fans , difcipline des 
nations barbares , qui combat- 
toient prefque toujours à pied. Ces 
Nations ne profitèrent pas de la 
faute qui avoit été fi fatale aux Ro- 
mains ; peu de temps après leur 
établifiement dans les pays qu’elles 
avoient conquis , elles abandon- 
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nerent les ufages de leurs ancêtres ^ 
& changèrent en cavalerie toute la 
force de leurs armées. Ce change- 
ment fut occalionné chez les Ro- 
mains par la mollelTe des foldats 
qui n’étoient plus en état -de fup- 
porter les fatigues du fervice , que 
fupportoient lans effort leurs peres 
plus robuftes & plus vertueux. Il pa- 
roît ^ue chez les peuples qui ont 
fonde les nouvelles monarchies en- 
tre lefquelles l’Europe s’eft trouvée 
partagée , la même innovation 
dans là conftirution militaire eut 
fa fource dans l’orgueil des nobles , 
qui craignant de fe trouver confon- 
dus avec des hommes d’un ordre 
inférieur, voulurent «n être diftin- 
gués à la guerre comme au temps 
de paix. Ce qui donna encore plus 
de confidération pour la cavalerie , 
ce fut l’inftitution de la chevalerie 
& la fréquence des tournois , où 
les chevaliers armés de pied en 
cap entroient dans la lice montés 
fur des chevaux magnifiquement 
équipés , & fe fignaloient à l’envi 
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par leur valeur, leur force & leur 
adrelïe. Le goût pour ce genre de 
fervice devint li général que dans 
le treizième & le quatorzième fic- 
elés, les armées Européennes étoient 
prefque entièrement compofées de 
cavalerie. Un gentilhomme n’au- 
roit pas voulu paroître au camp fans 
un cheval , & il auroit cm déroger 
à fa qualité s’il avoit combattu à 
pied. La cavalerie étoit par une dif- 
tinélion particulière appellée la Ba- 
taille , & c’étoit d’elle feule que dé- 
pendoit le fon de toutes les ac- 
tions. On ne comptoit poiu: rien 
l’infanterie , qui n’étoit qu im ramas 
de populace mal armée S>c plus mal 
difciplinée encore. 

La réunion de ces circonftances 
ne permettant pas aux Etats diffé- 
rens de mettre dans leurs opérations 
militaires de la vigueur & de la fuite , 
empêcha long-temps les fouverains 
d’Europe de veiller avec attention 
fur les démarches & les delTeins 
des princes voifins, & de chercher 
à former un fyftême régulier de lu- 
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reté générale. Ils ne pouvoient ni 
s’unir par des confédérations , ni 
agir de concert pour établir une 
. balance de pouvoir entre les Etats 
divers , & empêcher que les uns ne 
prilTent un aegré de fupériorité 
qui pût allarmer la liberté & l’indé- 

f )enaance des autres. Il paroît que 
es nations d’Europe fe font regar- 
dées pendant pluneurs liecles com- 
me des fociétés féparées , à peine 
‘liées enfemble par quelque intérêt 
commun , & fort indifférentes fur 
les affaires & les opérations les unes 
des autres. Les Princes n’avoient pas 
un commerce étendu & fuivi, qui 
leur donnât une occafion d’obferver 
ôc de pénétrer leurs vues & leurs 
projets réciproques. Ils n’avoient 
point d’ambaffadeurs qui , en réCi- 
dant conftamment dans chaque 
cour , ' fulfent à portée d’épier tous 
fes mouvemens & d’en donner fur 
le champ avis à leurs maîtres. L’ef- 
pérance de quelques avantages éloi- 
gnés , ou la crainte de quelques 
dangers incertains ou poflibfes, n’é- 
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toient pas des motifs fuffijfans pour 
faire prendre les armes à une na- 
tion. Il n’y avoit que celles qui fe 
.trôuvoient expofées à un danger 
imminent ou à des infultes iné- 
.vitables , qui fe crulîent intérelTées à 
_fe mêler dans une querelle ou à 
prendre des précautions pour leur 
propre fureté. , 

Quiconque veut écrire d’hiftoire 

,de quelqu’un des grands Etats de 

l’Europe pendant les deux derniers 

fîecles, eft obligé d’écrire l’hiftoire 

de l’Europe entière. Depuis cette 

époque , les différens royaumes 

n’ont formé qu’un feul & vafte ' ; 

fyftême. Ci étroitement uni, que ■' ' 

chacun d’entr’eux ayant un rang 

déterminé , les opérations de l’un ' 

fe font fentir à tous les autres allez 

puiflamment pour influer fur leurs 

confeils & diriger leurs démarches. 

Mais avant le quinzième lîecle , fç pcu . 

les affaires & les intérêts des diffé- de liailon 

rens pays fe mêloient rarement , J. 

excepte lorlque le voilinage de ter- jes difFé- 

ritoire rendoit les .occafions de rens Etats, 

» • • 
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querelles fréquentes & inévitables , 
ou lorfque les jaloufies nationales 
fomentoient & envenimoient Tef- 
prit de difcorde & de guerre. Il ar- 
rivoit dans chaque royaume des 
cvénemens importans, & des ré- 
volutions que les autres puiHànces 
legardoient avec l’indifférence de 
fpe<^ateurs défintérelïes , qui ne 
" craignent pas que les fuites de ces 
cvénemens s’étendent jamais juf- 
qu’à eux. 

Confir- Les querelles fanglantes qui s’é- 
mé par l’c- levèrent entre la France & l’Angle- 
x^ple des fembloient tendre à réimit 

la France. deux grands royaumes lous la 
domination d’un même prince : mal- 
gré ce qu’une pareille reunion avoir 
d’allarmant pour les autres puifïan- 
ces de l’Europe, on ne les vit pren- 
dre , pour détourner ce coup rutief! 
te, aucune mefure qu’on puifTe re- 
garder comme le rélultat d’une po- 
litique fage & réfléchie. Les aucs 
de Bourgogne & de Bretagne s’en- 
gagèrent, fl eft vrai, dans ces que- 
relles ^ mais leur fltuation ne leur 
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permettbit pas de refter Neutres, & 
ils prirent bien plus fouvent le parti 
que leur fuggéroient leurs propres 
pallions , que celui que leur au- 
roit diâé un julle difcernement du 
danger qui menaçoit la tranquilité 
de l’Europe & leur propre lureté. 

Les autres fouverains paroillant 
s’inquiéter peu des fuccès & des 
revers réciproques des parties bel- 
ligérantes, refterent fpeétateurs de 
ces guerres , ou ne s’y intérederent 
que par des négociations foibles & 
ians fuccès. 

Malgré les troubles perpétuels Affaires 
où les différens royaumes d’Efpa- ° 
gne furent plongés • pendant plu- 
ueurs liecles; maigre les circonf- 
tances fucceflives qui préparoient 
vüiblement la réunion de ces royau- 
mes réparés , en ime fftile & grande 
monarchie , les autres fouverains de 
l’Europe ne parurent pas donner la 
moindre attention à une révolution 
fi importante. Ils virent tran- 
quillement s’élever & fe fortifier 
par degrés, une puillànce qui de- 
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vint bientôt formidable à tous fes 
voifins. 

-Au milieu des violentes convul- 
fîons qu excitèrent dans l’Empire 
l’efprit de domination de la cour 
romaine, & l’ambition turbulente 
des nobles d’Allemagne, ni l’auto- 
rité des papes foutenus par les ar- 
tifices & les intrigues, ni les fol- 
licitations des empereurs , ne pu- 
rent déterminer aucun des monar- 
ques puifTans qui régnoient alors en 
Europe , à entrer dans ces querelles 
ni à profiter de plufieurs occalîons 
favorables pour y interpofer leur 
médiation avec fuccès & avec avan- 
tage pour eux-mêmes. 

Cette inaélion extraordinaire des 
princes dans des occafions fi inté- 
refïàntes , ne peut pas être imputée 
à un défaut ^e lumières & de dif- 
cernement pour prévoir les confé- 
quences politiques des événemens. 
La faculté de juger avec fagacité 
& d’agir avec vigueur, appartient 
aux hommes de tous 'les fiecles. 
Les fouverains "qui gouvernôient 
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les différens royaumes de l’Europe 
pendant le tems dont nous parlons, 
n’étoient ni alTe? aveugles ni alTez 
ftu^ides pour méconnoitre leur in- '' 
léret particulier, pour négliger la 
furete publique ou pour ignorer les i 

moyens de maintenir l’un & l’au- 
tre. S’ils n’adopterent pas ce fyftême ‘ 
falutaire, qui apprend aux politi- 
ques modernes à prévenir un dan- 
ger éloigné & à s’oppofer aux pre- 
mières ufurpations ae toute puiA- 
fance redoutable , & qui rend cha- 
que Etat en quelque forte le gar- 
dien des droits &: de l’indépen- 
dance de tous fes voifins , il ne faut 
en attribuer la caufe qu’aux imper- 
fedions & aux abus qui fubfiftoient 
dans le gouvernement civil de cha- 
que Etat ; ces abus ne lailïbient pas 
aux princes les moyens de confor- 
mer leurs démarches aux vues & 
aux principes que la fituation des 
affaires & leurs propres obfervations 
leur auroient fuggerés. 

Mais dans le cours du quinzie- * Evéne- 
jne iiecle , plufieurs événemens fuc- 
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k quinwc- ceflifs concoururent à mettre les 

me ficelé princes en état de difpofer avec une 

qui rendent autorité plus abfojue des forces de 

i' . . & leurs domaines refpeétifs , à for- 

des nations -r t i o 

plus vigou- ïïier des entrepriles plus grandes & 

Jeux. plus vigoureufes. Ce changement 
établit des liaifons plus fréquentes 
' & en même-temps plus intimes en- 
tre les affaires* des différens royau- 
mes, qui s’accoutumèrent par de- 
grés à le liguer pour agir de con- 
cert, & furent conduits ‘infenfible- 
ment à former un fyftême politique 
pour affermir & maintenir la balance 
de pouvoir, la plus propre à établir 
la fureté générale. 

Ce fut fous le régné de Char-^ 
les V , que l’on commença à .bien 
fentir les principes qui fervent de 
bafe à ce fyftêmej & les maximes 
d’après lefquelles il s’eft conftam- 
ment foutenu depuis cette époque, 
ont été dès - lors • univerfellement 
adoptées. L’examen des caufes &c 
des événemens qui ont contribué 
à établir ce plan de politique , le 
plus vafte èc le plus falutaire de 
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tous ceux qui ont jamais influé fur 
la conduite des chofes humaines , 
eft donc non-feulement une int^o- 
duélion néceflaire à l’ouvrage que 
j’écris, mais encore un objet eflen- 
tiel dans l’hiftoire de l’Europe. 

Le premier événement qui pro- 
duiflt quelque changement confi- 
dérable dans la fituation des afFai- dcs^nglois 
res de l’Europe, fut celui qui réu-du conti- 
nit à la couronne de France les ncnt. 
domaines étendus que l’Angleterre 
pofledoit fur le continent. Tant 
que les Anglois furent maîtres de 
plufieurs des plus fertiles & des 
plus riches provinces de France, & 
tinrènt engagés fous leurs drapeaux, 
une grande partie des plus braves 
habitans de ce royaume, ils fe re- , 
gardèrent plutôt comme les rivaux 
que comme les vaflaux du fouve- 
rain de qui ils relevoient. Les 
rois de France, arrêtés dans leurs 
projets, ôc traverfés dans toutes 
leurs opérations par un ennemi 
aufli jaloux que redoutable, n’o< 
foient fe hazarder à former au- 
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cune entreprife importante ou dif- 
ficile. Ils trouvoient les Anglois 
toujours prêts à s’y oppofer. Ce 
peuple leur difputoit julqu’à leur 
droit à la couronne; & comme il 
lui étoit facile de pénétrer dans le 
cœur de la France, il pouvoir ar- 
mer contre ces fouverains les mê- 
mes mains qui auroient dû être 
employées à les défendre. La ti- 
midité dans les confeils, & la fbi- 
blelle dans les opérations, étoienc 
la fuite nécelFaire de cette fituation. 
La France démembrée & contrain- 
te par une puiflance rivale , ne 
put pas prendre le rang qu’elle 
devoir naturellement avoir dans le 
fyftême ‘ de l’Europe ; mais heu- 
reufement pour ce* royaume , ,& 
peut-être aulîi pout l’Angleterre 
elle - même , la mort de Henri 
V , fauva les François du mal- 
heur de voir un prince étran- 
ger placé fur leur trône. La foi- 
blelle d’une longue minorité, les 
dilfentions qui s’élevèrent à la 
cour d’Angleterre , le défaut de 

fermeté 
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fermeté & d’accord qui en fut la 
fuite, tout cela fournit aux Fran- 
çois une occadon favorable de re- 
couvrer ce qu’ils avoient perdu. 

Les nobles de France , dont la va- 
leur naturelle fut encore exaltée 
Jufqu’à 1’ enthouliafme par l’ii^r- 
vention prétendue du ciel en fa- 
veur de leur caufe , fè mirent en 
campagne fous des chefs expéri- 
mentés J un fage monarque diri- 
gea avec prudence les opérations 
du confeil , & il profita de cetre 
conjonéture favorable avec tanr 
d’habilité & de fuccès , que non- 
feulement les Anglais perdirent 
leurs nouvelles conquêtes , mais 
qu’ils furent encore dépouillés de 
leurs anciemies poffèflions & fe 
trouvèrent bientôt rellerrés dans les 

bornes étroites de Calais & de fon 

« . 

petit territoire. 

Les rois de France , dont la puif- Ces fuccès 
fance fe trouvoit confidérable- . 

ment augmentée par la réunion de fanec^iT U 
ces provinces à leurs domaines , monardiie 
commencèrent à former des plans françoife. 

Tome /. 1 • 
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plus hardis , tant pour l’améliora- 
tion de la police intérieure que 
pour les entreprifes du dehors. 
Bientôt ils fe rendirent redoutables 
à leurs voilins , qui virent la nécef- 
fité de fixer toute leur attention 
fur* les mouvemens d’une puif- 
fance dont les démarches intéref- 
foient de fi près leur sûreté. La 
France dès-lors , profitant des avan» 
tages naturels quelle doit à la fi- 
tuation- & à la contiguïté de tous 
fes domaines , aufli-bien qu’au nom- 
bre & à la valeur de fes habitants , 
prit une nouvelle influence en Eu- 
rope ; elle 6it la première puif- 
fance dont la force excita la jaloufie 
& .les alarmes des Etats qui l’envL» 
ronnoient. 

La réunion des provinces recon- 
quifes fur les Anglois , ne fut ce- 
pendant pas la feule caufe de l’aug- 
mentation de la puiflance fran- 
çoife. Ce^tte réimion fut fuivie d’une 
circonftance qui , quoique moins 
importante & moins marquée , ne 
contribua pas peu à donner plus de 
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vigueur & d’audace aux opérations 
de cette monarchie. Pendant les 
querelles opiniâtres qui régnèrent fi 
long-temps entre l’Angleterre &c la 
France , on fentit vivement tous 
les défauts que le fyftême féodal 
avoit introduits dans la conftitu- 
rion militaire. Une guerre de lon- 
gue durée ne pouvoir fe foutenir 

Î [u’avec langueur , lorfqu’on la fai- 
oit avec des troupes autorifées 
& accoutumées à ne refter en cam- 



pagne que pendant quelques fe- 
maines. Des troupes principale- 
ment compofées d’une cavalerie 
pefamment armée , n’étoient guere 
propres ni pour la défenfe ni pour 
l’attaque ‘des villes & des châteaux 
ou’il talloit garder ou réduire. Afin 
de fe procurer des forces effectives 
ôc permanentes , telles que l’exi- 
geoit la longueur des guerres , les 
rois de France furent obligés de 
prendre à leur folde des corps 
nombreux de mercènaires , qu’ils 
levoient en partie dans leurs pro- 
pres Etats, en partie dans les pays 

I 1 
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etrangers. Mais comme dans un 
gouvernement féodal on ne donnoit 
pas au fouverain des fonds fuffifans 
pour fubvenir à cette dépenfe ex- 
traordinaire, ces aventuriers étoient 
licenciés à la fin de chaque cam- 
pagne ou à l’approche d’un accom- 
modement j & peu accoutumés à 
obferver aucune difeipline , fouvent 
ils tournoient leurs armes contre le 
même pays pour la défenfe duquel 
ils avoient été payés , & le rava- 
geoient avec autant de fureur que 
l’auroient pu faire fes ennemis mê- 
mes. 

ïntroduc- Un corps de troupes fubfiftant 
rion des régulièrement exercé à la dif- 
cipline militaire , auroit fuppléé à 
^ ’ ce qui manquoit dans la confti- 
tution féodale , & auroit donné 
aux princes les moyens d’exécuter 
des entreprifes jufqu’alors au-delTus 
de leurs forces. Mais cet établif- 
fement étoit Ci oppofé à l’efprit 
féodal , & Il incompatible avec les 
privilèges 5c les prétentions de la 
noblefie , que pendant plüfieurs 
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Tieclôs il ne fe trouva aucun mcn 
narque aflez puifîànt ou alTez hardi 
pour entreprendre ime femblable 
innovation. Enfin Charles VII, pro- 
fitant de la réputation que lui avoient 
acquife fes fiiccès contre les An- 
glois , & tirant avantage des iqjj 
•prenions de terreur que ces enne- 
mis redoutables avoient I:\^^s 
dans Tame de fes fujets , exécuta 
• ce que fes prédéceifeurs n’avoient 
pas même olé tenter. Sous prétexte 
d’avoir toujours fur pied des forces 
fuffifantes pour défendre le royaume 
contre une invafion fubite des An- 
•glois , ce prince , en licenciant fes 
autres troupes , conferva un corps 
de neuf, mille hommes de cavalerie 
& de feize mille d’infanterie. Il 
aflîgna des fonds pour la folde de 
ces troupes ; il les diftribua à fon 
gré dans les différentes places 
de fon royaume , & nomma des 
officiers pour les commander 8c les 
difcipliner. Les plus diftingués des 
nobles s’emprefTerent d’entrer dans 
ce fervice , où ils s’accoutumèrent 

I 3 
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à dépendre de leur fouverain', 
à exécuter fes ordres & à le re- 
garder comme le juge de leur 
rite &c la fourcexdes grâces. La 
milice féodale , compolee de vaf- 
faux que les nobles lommoient de 
Liivre leur bannière , ne pouvoit 
ctre comparable à un corps de fol- 
conllamment exercés à la 
guerre ; elle perdit infenfiblement 
fa réputation. On en vint bien- 
tôt à ne calculer la force des ar- 
mées que par le nombre des trou- 
pes régulières qui s’y trouvoient. 
En moins d’un fiecle , les nobles 
Ôc leurs fuivans militaires , quoi- 
qu’on les requît encore quelque- 
fois , fuivant fes formes anciennes , 
de fe mettre en campagne , ne fu- 
rent plus conlldérés que comme .une 
multitude embarralTante pour les 
troupes avec qui elles failoient la 
guerre , & furent regardés avec mé- 
pris par des foldats accoutumés aux 
détails pénibles & conftans d’une 
difcipline régulière. 

Amli Charles VII , en établiUant 



I 



Digitized by Google 




Introduction, I9<> 

la^renftere armée fur pied , qu’on 
eut connue en Europe , prépara une 
révolution importante dans les affai- 
res & la politique des peuples divers. 
En ôtant aux nobles la direélion de 
la force militaire de l’Etat , fource 
de l’autorité & du crédit immenfe 
qu’ils avoient acquis , ce prince 
porta un coup terrible à l’ariftocra- 
tie féodale & la bleffà profondé- 
ment dans le principe meme de fa 
force. 

Un corps confidérable de trou- 
pes régulières , entretenues en Fran- 
ce dans ce temps où il y avoir à 
peine dans chaque autre Etat de 
l’Europe une compagnie ou un 
efcadron foudoyé toute l’année , 
donna à cette puiflànce un avan- 
tage fi fenfible fur fes voifins , 
foit pour l’attaque , foit pour la 
dcfenfe , qu’ils furent obligés , 
par l’intérêt de leur propre con- 
fervation , d’imiter fon exemple. 
Les royaumes confidérables du con- 
tinent prirent à leur folde des 
troupes mercenaires , ^ui devin-» 



Effets de 
ce nouvel 
établifTe- 
ment. 
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• 

rent par degrés la feule fofce r%î- 
litaire dont on fit ufage , ou à la- 
quelle on ofât fe 'confier. Pendant 
long-temps , l’objet principal de la 
politique des princes & des minif- 
rres fut d’augmenter le nombre de 
ces mercenaires , & de décréditer 
ou d’anéantir même tous les autres 
moyens d’aétivité ou de défenfe na- 
tionale. 

Les rois Comme les rois de France eurent 

de France [gj premiers l’idée d’établir dans 
commen- i i • r t- 

centà domames une rorce militaire 

dre leur les mît en état de donner plus 
prérogati- de vigueur de d’étendue à leurs 
vc- opérations extérieures , ils furent 
aulîî les premiers qui fubjuguerent 
l’ariftocratie féodale , & qui humi- 
^ lièrent les grands valîàux de la cou- 
ronne , dont le pouvoir excelllf 
avoir reflerré fi long-temps la préro- 
gative royale dans des bornes très- 
étroites , & avoir rendu fi foibles 
tous les efforts des fouverains d’Eu- 
rope. 

Plufieurs circonftances concou- 
rurent à faper par degrés les fon- 
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•démens de la. puiflànce arlftocra- 
tique en France. La fortune & les 
biens des nobles avoient beau- 
^roup fouffert dans les longues 
guerres que le royaume eut à loii- 
tenir contre les Anglois. Le zele 
extraordinaire avec lequel ils dé- 
fendirent leur pays contre fes 
anciens ennemis , entraîna la rui- 
ne de plulieurs familles confidéra- 
bles. Comme le lîege de la ‘guerre 
fe portoit fucceflivement dans 
prefque toutes les provinces du 
royaijme , les terres des autres 
familles furent expo fées de mê- 
me aux déprédations de l’ennemi , 
pillées par les troupes mercenai- 
res que les rois ç>renoieat à leuj 
folde & (^u’ils n etoient' pas tou- 
jours en état de payer , ou rava- 
gées avec une fureur plus deftruc- 
tive encore, par les payfans qui fe 
révoltoient. Le defordref* des af- 
faires & les befoins j^ublics ayant 
en même-temps force les princes 
à recourir au funefte expédient dé - 
faire à la valeur des monnoies , 

1 5 
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<les changemens fubits & confidé- 
rables , les amendes , les cenfes 8c 
les autres droits feigneuriaox baif- 
iereat dans la même proportion j 
& les revenus d’un fiel tombèrent 
fort au-deirous de la fomme qu’ils 
produifoient auparavant. Pendant 
ces mêmes guerres , cLms lefquelles 
«ne noblefle généreufe fe pôrtoit à 
l’envi par-tout où il y avoir des pé- 
rils à braver & de la gloire à ac- 
quérir , plufieiirs familles confîdé- 
rables s'etelgnirent , & leurs fiefs 
furent réunis à la couronne. J)’au- 
tres fiefs tombant en héritage à des 
femmes, furent partagés éntr’elles j 
d’autres furent appauvris par des 
donations faites à l’églife , ou dé- 
chirés par des fuccelîions d’héritiers 
collatéraux {a). f;> 

Progrès de Charles VII ne vit pas avec in- 

ioJ*aIe fous CCS fymptômes manifef- 

Charles la décadence d’un corps 

VU. puilTant qu’il vouloit abattre j il 



(ay Boiilainvillicrs , Hifi. de l’ancien 
gouvernement de France, leùre XIL - 
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profita du premier intervalle de 
paix avec l’Angleterre , pour tra- 
vailler à élever la prérogative royale 
Air les ruines de l’ariftocratie \ mais 
il avoir à la noblelTe des obliga- 
tions trop récentes 6c trop multi- 
pliées ; elle venoit de rendre des 
fervices trop éclatans dans la défenfe 
du royaume , pour qu’il ne fentît 
pas la nécefiité de mettre dans fes 
démarches beaucoup de réferve 6c 
de modération. Cependant la cou- 
ronne avoir acquit tant d’autorité 
par les fuccès de fes armes contre 
les Auglois ^ & la noblelTe avoir li 
fort perdu de fon pouvoir , que ce 
prince fit d’abord fans aucune op- 
pofition , des changemens très-con- 
fidérables dans la conftitution. Non- 
feulement il établit ce corps formi- 
dable de troupes réglées , dont on a 
déjà parlé \ mais il fut encore le 
premier roi de France qui , par un 
fimple édit & fans le concours des 
Etats généraux du royaume , leva 
des fubfîdfs extraordinaires fur fon 
peuple. U eut aflez d’autorité pour 

16 
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rendre perpétuelles différentes taxes,' 
cjui auparavant avoient été impofées 
accidentellement, &c n’étoient per- 
çues que pendant un temps fort 
court. Ces différens moyens aug- 
mentèrent confidérablement le pou- 
voir de Charles, & reculèrent fa pré- 
, rogative fort au-delà de fes anciennes 
limites ; de forte qu’après avoir été 
le prince le plus dépendant qui eût 
jamais occupé le trône ^ie France , 
il fe trouva dans les dernieres an- 
nées de fou reg*e , poflefTeur d’un 
degré d’autorité , dont aucun de fes 
prédécefTeurs , pendant pliifieurs fie- 
des, n’a voit encore joiiï (<?). 

Charles VII avoir formé le projet 
Loais XI. jet d’humilier les nobles ; Louis XI 
fon fils , fuivit ce plan avec plus d’au- 
dace encore & plus de fuccès. La 
nature avoit fait Louis pour être 



(a) Hifioire de France par Villarct , 
tome Xf^, p. } ; I 6^ 589. Tome Xf^I y 
p, 3 14. ariations de la Moncl^chie Franp, 
tome III , p, 162., Chez Saillant & Nyon 
& Y. Dcfaint, 
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un tyran : en quelque-temps que 
le fort Teût fait monter fur un trô- 
ne, il auroit fignalé fon régné par 
des projets pour opprimer fon peu- 
ple & fe rendre ablblu : rufé , cruel ÿ 
dépourvu de fenfibilicé , étranger à 
tout principe de juftice , fans aucune 
idée de décence , il dédaignoit tou- 
tes les contraintes que le fentimerit 
de l’honneur ou le défit de la gloire 
iihpofe* même aux hommes ambi- 
tieux. Habile en même-tems à dé- 
mêler fon véritable intérêt , & n’é- 
tant guidé que par ce feul objet ,• 
il étoit capable de le pourfuivre 
avec une ardeilr opiniâtre , ôc de s’y 
attacher avec un elprit fyftématique, 
qu’aucun autre motif ne pouvoit 
oifiraire , qu’aucun péril ne pouvoit 
arrêter. - 

Ses principes d’adminiftration 
étoient auflî profonds que fimef- 
tes aux privilèges de la noblefle. 
11 remplit tous les départeftiens 
d’hommes nouveaux , & ‘fouvent 
de perfonnes qu’il avoir tirées de 
J’état le plus bas & le plus vil , 



Scs mcfu- 
res pour 
abaifl'er les 
nobles* 
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pour les élever aux places les plus 
importantes & de la plus grande 
. confiance. C’étoienc-là fes feuls 
confidens ; il les confultoit fur fes 
.projets & leur en confioit l’exécu- 
tion y tandis que les nobles , accou- 
tumés auparavant à être les com- 
pagnons , les favoris , les minif- 
tres de leurs fouvetains , étoient 
traités avec un dédain fi affecté 
& fi mortifiant , que s’ils ne vou- 
loient plus fuivre une cour où ils 
n’avoient pas confervé l’ombre mê- 
me de leur ancienne puiffance , ils 
étoient obli^s de fe retirer dans 
leurs châteaux où ils reiloient ou- 
bliés. 

Ce n’étoît pas afTez pour Louis , 
- que d’avoir diminué le crédit de la 
noblefîe , en lui ôtant la direétiou 
des affaires ; ce prince ajouta l’in- 
fiilte au mépris ; en la dépouil- 
lant de fes privilèges les plus ef- 
fentifels , il s’occupa à abaiffer l’or- 
dre entier & à réduire les nobles aa 
niveau des autres fujets. Les fei- 
gneurs les plus. difUngués , s’ih 
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■étoient allez hardis pour s’oppofer 
projets du roi , ou aCez mal- 
heureux pour devenir l’objet de fa 
jaloufie , étoient pourfuivis avec 
une rigueur., à laquelle jufqu’alors 
là noblefle n’avoit jamais été fou- 
mife j ils étoient jugés par des tri- 
bunaux qui n’avoient aucun droit 
de jurifdnSHon fur eux j fans égard 
pour leur naiflance & leur mt , 
on les appliquoit à la torture j on 
les condamnait à une mort infâme. 

Le peuple s’accoutumant à voir les 
perlonnes les plus illuftres enfer- 
mées dans des cachots ou expofées 
dans des cages de fer , à voir leur 
fang verfé par la main des bour- 
reaux , commença â perdre du ref- 

Î >eél quül avoir eu jufqu’alors pour 
a nobleffe , & ne vit plus qu’avec 
terreur l’autorité royale , qui fem- 
hloit avoir abailTé & même anéanti 
toute autre puilîànce dans la na- 
tion. 

Louis , craignant cependant que ' n u. 
les nobles , intimidés par la ri- pand la di- 
giieor de fon gouvernement , & pas- 
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mi les no- réunis par l’intérêt commun de leur 



blés, 



propre 



confervation , ne formaf- 



lent une ojppofidon puilïànte , eut 
l’art de répandre parmi eux des 
femences de difcorde ^ il s’occupa 
à fomenter ces anciennes animofi- 
cés que l’efprit de jaloulie & d’ému- 
lation , naturel au gouvernement 
féodal , avoir allumées & entrete- 
nues parmi les principales familles 
du royaume. 11 eut recours , pour 
remplir cet objet , à toutes les ref- 
fources de l’intrigue , à tous les 
myfteres & les artifices que fa po- 
litique perfide put lui fuggérer ; 
& il y réullit fi bien que dans des 
conjonétiires qui demandoient tant 
de vigueur & d’union de la" part 
des nobles , ils fe montrèrent tou- 
jours foibles ôc défunis , excepté 
dans le premier moment de leur 
refientiment qui éclata au commen- 
cement de fon régné, 

tn meme-temps que ce prince de- 
pouilloit la noblefle d’iuie partie 
troupes ré- % privilèges , il. augmentoit 
glécs. la puifiance & la prérogative de la 



II aug- 
mente le 
nombre des 



Digitized by Google 




.Introduction, lo ^ 

couronne. Il voulut avoir à fa dif- 
, pofitioh un corps de troupes fuffi- 
fant pour n’avoir rien à craindre 
des re^voltes (^ue pourroient exciter 
des .fujets mecontens ÿ & pour cec 
effet , non-feulement il tint fur pied 
toutes les troupes réglées que fon 
pere avoir levées, il prit encore à 
fa folde lîx mille Suiffes q^ui for- 
moient alors l’infanterie la plus for- 
midable & la mieux difcipiinée de 
l’Europe (a). Un fentiment de ja- 
loufie namrel aux tirans, lui inf- 
piroit de la confiance en ces mer- 
cenaires étrangers , qu’il regardoit 
comme les inftrumens les plus fûrs 
de la tyrannie , & les defenfeurs 
les plus fideles de fa nouvelle puif- 
fance. ' 

, Il fallut des fonds confidérables, 
non - feulement pour les dépenfes 
de cette augmentation de troupes, 
mais encore pour fubvenir aux 



(a) Mém. de Comines , tome I , p. jéy. 
Daniel , Hift. de la milice Franç., tome I, 

p. i8i. 



II aug« 
mente les 
revenus de 
la couron- 
ne. 



Digitized by Googic 




iio Introduction. 

frais des différentes entreprifes que 
lui fit former l’aétivité inquiété de 
fon génie ; foigneux de conferver 
ôc meme d’étendre le droit que 
fon pere s’étoit arrogé , de lever 
des taxes fans le conlentement des 
Etats généraux, Louis trouva dans 
cette reffource les moyens de pour- 
voir à l’augmentation des charges 
gouvernement. 

Sonadref- prérogative , toute étendue 
fe à mena- quelle étoit , ne fuffifoit pas toii- 
pr l’a/Tem. jours pour lui procurer tout ce 
Etats*^'* qu’il defiroit j il y fuppléa par fon 
adrelTe. 11 fut le premier fouverain 
en Europe , qui connut l’art de ^ou- 
verher ces grandes affemblees- , 
auxquelles le fyftême féodal avoit 
confié le droit d’accorder les fub- 
fides & de lever des impôts. Il 
enfeigna le premier aux autres 
princes , le fecret funefte d’atta- 
quer la liberté publique, en com- 
mençant par empoifonner la four- 
ce d’où elle découle. 11 mit en 
œuvre la puilTance & l’intrigue 
pour diriger félon fes vues l’éleétion 
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ides repréfentans , il les corrompit 
enfiiire par l’intérêt ou par la crain- 
te , & par diiférens changemens 
qu’il fit adroitement dans la for- 
me de leurs délibérations , il prit 
une influence fi puiflànte fur l’af- 
femblée des Etats , que ces anciens 
<iépofitaires des droits & des pro- 

Î )riétés du peuple , devinrent dès 
ors de vils inftrumens dont il fe 
fervit pour l’exécution des mefu- 
res les plus odieufes de fon régné 
{a). Comme il île reftoit plus dans 
l’Etat , aucune puiflànce qui pût 
mettre des bornes à fes exaéHons j 
non-feulement il continua les taxes 
impofées par fon pere , mais il 
les .augmenta encore ôc les porta 
à une fomme qui étoiuia fes con- 
temporams (é). 



(a) Mémoires de Comines , tom. I. p. 
Ckron. fcandal. ibM, tom II. p. 71. 
- (^) Mém. de Comines , tome I. p. ; 34. 
Charles VU , leva des taxes pour la va- 
leur de 1,800,000 francs 3 Louis XI les 
porta à 4,700,000. Le premier fou- 
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II ëtcnd Louis ne fe contenta pas d’aug-* 
les limites menter le pouvoir & les revenus 
narchir° couronne; il étendit aulïï fes 

Françoilc. domaines par des acquifitions de 
différentes efpeces. 11 acheta le 
Rouffillon. La Provence lui échut 
par le teftament de Charles d’An- 
jou ; & à la mort de Charles - le- 
téméraire, il s’empara à main ar- 
mée de la Bourgogne & de l’Artois , 
qui avoient appartenu à ce Prin- 
ce. Ainfi dans le cours d’un feul 
régné, la France devhit un royau- 
• ' me uni dans toutes fes parties ; & 
la politique inflexible & profonde 
de Louis XI, non-feqlement domp- 
, ta la fierté d’une nobleffe. féodale , 
mais encore étabht une efpece de 



doyoit 9000 hommes de cavalerie, & idoco 
d’infanterie } le fécond augmenta la cavalc-p- 
rie jufqu’à i jooo hommes , & l’infaïucric 
à 1 jooo. Mém. de Comines, tome î\ p. 3 84, 
Pendant les dernières années de fon régné , 
il tenoit la plus grande partie de ces trou- 
pes , campées dans un même endroit , Sc 
prêtes à marcher au premier fignal , Ibid. ^ 

p. j8i. 
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gouvernement prefque auffi âbfolu 
& aufli terrible que le defpotifme 
de l’Orient. 

Quoique fon régné eût porté un Le gou* 
coup fatal à la liberté de ion peu- vcrnemcnc 
pie , cependant d’autorité qu’il avoit f^nçois de- 
ac(juife , les reifouKes qu'il s’étoit 
menagees , & 1 indépendance ablo- emreprci- 
lue qu’il avoit fçu fe procurer , foit naut. 

Î iour concerter les projets, foit pour 
es exécuter , ne pouvoient manquer 
de mettre dans fon adminiftration 
de la vigueur & de i’aélivité. Louis 
4iégocia^ dans toutes les cours de 
-l’Europe ; il obferva les.>mouve- 
mens de tous fes voiûns j il entra , 
ou comme partie principale ou- 
comme auxiliaire , dans toutes les 
grandes affaires politiques. Ses ré- 
lolutions étoient promptes & fes 
operations vigoureufes. Dans tou- 
tes les occafions il étoit en état de 
réunir & de mettre en mouvement 
toutes les forces de fon royaume. 

.Les fouverains fes prédécelfeurs 
avoient vu leur puiffance enchaî- 
née fans ceffe , & circonferite par U 



Digitized by Googic 




114 ÏNTRODOCTrOhf. 

jaloufle des nobles j depuis fon re* 
gne , les rois de France , plus maî- 
tres chez eux , ont étendu aufli leur 
influence au-dehors \ ils ont formé 
des projets plus vaftes de conquêr 
tes , & ont fait la guerre avec une 
vigueur & une adivité , qu’on ne 
connoiflbit pas en Europe depuis 
long- temps. 

Mcfurcs L’exemple 3e Louis XI étoit 
iprifcs pour trop' féduifant pour n’être pas imi- 
«ciidre jJ’autres fouverains. Henri 

hco7ronncVII ne fut oas ^utôt affis fur le 
en Angle- trône d’Anpleterre , quil forma 
terre. le projet d’etendre fa prérogative , 
en abaiflant le pouvoir des nobles. 

• Mais les circonftances dans lefquel- 
les il fe trouvoit , étoient moins 
favorables pour le fuccès de cette 
entreprife , que celles où s’étoit 
trouvé Charles VU j & il ne porta 
pas dans fes démarches l’aéUvitc 
que Louis XI avoit mife dans les 
liennes. Les vidoires que Charles 
avoit remportées fur les Anglois , 
& l’honneur qu’il s’étoit acquis en 
arrachant de leurs mains plufleurs 
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provinces , lui avoienr mérité de la 
part de fes peuples un tel degré 
de confiance qu’il put hafarder 
impunément des changemens les 
plus hardis dans l’ancienne con- 
ftitution. Le génie audacieux de 
Louis avoir brifé toutes les bar- 
rières , & tenté de renverfer ou 
d’écarter tous les obftacles qu’il 
avoir trouvés fur fon palTage. Mais 
Henri ne régnoit que par un droit 
contefté j il voyoit une faâion po- 

Î >ulaire toujoius prête à prendre 
es armes contre lui j & après de 
longues guerres civiles , pendant 
lefquelles la noblefle avoir fouvent 
déployé fon pouvoir en faifant & 
en dépofant les rois , il fentoit 
bien que les reflbrts de l’autorité 
royale avoient été fi fort relâchés^ 
&c les bornes de fa prérogative u 
reflTerrées , qu’il ne ^uvoit met- 
tre dans fa condliite wp de réfer- 
ve & de modération. Il s’occupa 
donc à faper par les fondemens , 
cet édifice formidable qu’il ne pou- 
voir attaquer à force ouverte. Ses 




1 
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plans furent mefurés , & lents 
nans leurs opérations j mais ils fu- 
rent conduits avoc prudence , 6c 
produifirent à la fin de grands ef- 
fets. Il publia des loix pour per- 
mettre aux barons de vendre leurs 
biens malgré les fubliitutions j il 
fit des régleraens pour empêcher 
la noblefle de tenir à fon lervice 
ces troupes ncmibreufes de vaflàux 
qui la rendoient fi formidable & fi 
turbulente j il encouragea la po- 
pulation r^riculture & le com- 
merce j il afiura à fes fujets , pen- 
dant le long cours de fon régné , 
♦ la joui fiance des avantages qui 
nailTënt des arts de la paix j il ac- 
coutuma le peuple à une adminif- 
rration réguUere , fous laquelle les 
^oix étoient exercées avec autanr de 
vigueur que d’exaéHtude : par ces 
différens moyens^ il 'fit infenfible- 
ment dans ft conftitution du gou- 
vernement Anglois , les change- 
mens les plus favorables à l’auto- 
rité royale , & tranfmit le pou- 
voir le plus éteiadu à fon fuccef- 

feur 
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feiir qui devint un des monarques 

les plus abfolus de l’Europe , & fut 

en état de former & d’exécuter les \ 

entreprifes les plus hardies. 

L’autorité royale fit les mêmes Progrès 
■progrès en Efjpagne ; la réunion de l’auto- 
des royaumes d’Aragon & de Caf- royale 
•tille, par le mariage de Ferdinand 
& d’Ilabelle ÿ la conquête glorieufe - ' 

,de Grenade fous leur régné , con- 
quête qui détruifit l’odieufe domi- 
nation des Maures j le comman- 
dement des grandes armées qu’il 
avoir fallu tenir conftamment fur 

f )ied pour achever cette expédition ; 
a fagelle & la fermeté que Ferdi- 
nand & Ifabelle mirent dans leur 
adminiftration , & l’adrelfe avec la- 
quelle ils fçurent tirer avantage de , • 
toutes les circonftances , pour abaif- . 
fer la noblelfe ôc étendre leur pré- 
rogative ; tout concourut à les éle- 
-ver à un degré de crédit ôc d’auto- 
rité , auquel n’étoit parvenu aucun , . 
de leurs prédécelTeurs. A la vérité , 

, différentes caufes, que je dévelop- 
.perai ailleurs , avoient concouru à 
Tome /, K 
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conferver en Efpagne le gouverne- 
ment féodal dans toute fa force , 
plus long-temps qu’en France &c en 
Angleterre , où les rois jouifîbient 
déjà d’un pouvoir beaucoup plus 
étendu j mais le génie de Ferdi- 
nand & d’Ifabelle fuppléa au dé- 
faut d’autorité , & ils rirent valoir 
avec tant d’adrelTe les droits qui 
leur ap^artenoient , que Ferdinand 
fut en état de foutenir avec une vi- 
gueur & un fuccès extraordinaires , 
les grandes expéditions qu’il entre- 
prit au-dehors. 

Evénc- Tandis que ces princes travail- 
mcns qui loient ainfi à reculer les bornes de 
différons^* la prérogative royale , & prenoient 
{LxSâns lî fages mefures pour diriger 
des occa- & réunir toutes les forces de leurs 
fions d'e- Etats , plufieiirs circonftances les 
xercer la mùent 
nouvelle „„n„ 

► 

dans une longue fuite d’en- 
^equife. , treprifes &c de négociations ; en- 
forte que les intérêts & les affaires 
des principales nations de l’Euro- 



puilTance 

qu’ils 



quife 



a voient ■ gages 



a portée ci exercer la nou- 
puilfance qu’ils avoient ac- 
ils fe trouvèrent bientôt en- 
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pe fe trouvèrent infenfîblement lies 
enfemble par des rapports com- 
muns ; & l’on vit fe former par de- 
grés un grand fyftême politique qui 
ne tatda pas à fixer l’attention uni- 
verfelle. 

Le premier événement , remar- Mariage 
quable par l’influence qu’il eut fur de l’héritic- 
la révolution qui fe fit dans l’état * * 

de l’Europe , fut le mariage de la ™o^ùrgo- ^ 
fille de Charles-le-téméraire , feule gnc.” 
héritière de la maifon de Bourgo- 
gne. Charles , fon» pere , l’a voit 
propofée en mariage à différens 
princes ; mais, il n’avoit eu en vue^ 
que de les engager, par cette offre, 
à favorifer les projets que lui inf- 
piroit fans cefle fon ambition in- 
quiété. 

Ce mariage étoit l’objet de l’at- 
tention générale : on fentoit par- 
faitement combien il feroit avan- 
tageux d’acquérir les vaftes domai- 
nes de cette maifon , les plus ri-' 
ches & les mieux cultivés qu’il y 
eût alors en deçà des Alpes. Auf- 
fi dès que la mort prématurée de 

K 1 
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J Janvier Charles eut mis entre les mains de 
* 477 * Marie de Bourgogne cette immenfe 
fucceffion , tous les princes de l’Eu- 
rope tournèrent leurs regards vers 
cette princeiïe , & montrèrent le 
plus grand intérêt au choix qu’elle 
reroit d’un époux. 

Plufieurs des provinces qu’elle 
polTédoit touchoient à la France donc 
elles avoient été autrefois démem- 
brées j tout fembloit engager Louis 
XI à 'rechercher l’alliance de Ma- 
rie. Il ne doutoit pas que toute 
propofition raifonnable qu’il juge- 
roit à propos de faire pour l’éca- 
blilTement d’une princelTe , vaflàle 
de fa couronne , & defeendue du 
fang royal de France , ne fût re- 
çue favorablement. Il n’avoit ce- 
pendant que deux partis convena- 
bles à propofer j l’un étoit de ma- 
rier rnéritlere de Bourgogne au 
Dauphin ; l’autre de la donner au 
Comte d’Angoulême , prince du 
fang. Le premier mariage , en réu- 
nilTant a fa couronne les domaines 
de Marie j auroit fait de la France 
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la plus puiflante monarchie de l’Eu- 
rope j mais il y avoir trop de dlfpr'o- 
porciou entre l’âge de Marie qui 
avoir vingt ans , & celui du Dau- 
phin qui n’en avoir que huit ÿ 
d’ailleurs les Flamands avoient dé- 
claré qu’ils croient réfolus de ne 
point choifir un maître , qui fût alTez 
puiflant pour être en état d’atten- 
ter à leur liberté , & ils redou- 
toient fur-tout de tomber fous la 
domination odieufe & tyrannique 
de Louis :*ces obftacles' ctoient fi 
puilFans , qu’on ne fongea pas mê- 
me à les furmonter. Le fécond pro- 
jet étoit d’une exécution beaucoup 
plus facile j Marie avoit même paru 
très-difpofée à accepter la main du 
Comte d’Angoulême (a). Par ce ma- 
riage , Louis auroit empêché que 
la fucceflion de la maifon de Bour- 
gogne ne tombât entre les .mains 
d’une puilTance rivale j & en échan- 
ge du riche ctablilfement qu’il au- 



(a) Mém. de Comincs, Uv. I. p. 358. 
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roit procuré au Comte d’.Angoulê- 
nie , il eût obtenu ou extorqué de 
ce prince des concédions très-avan- 
tageufes au royaume de France j 
mais Louis , accoutumé depuis 
long-temps aux manœuvres ooli- 
ques d’une politique infidieufe , 
ne pouvoit goûter ce qui étoit 
/impie & raifonnable j il avoir 
tant de goût pour l’artifice & la 
rufe , qu’il finit par les regarder 
moins comme le moyen que com- 
ine le véritable objet ' de fes dé- 
marches. Ce principe , joint à 
celui qu’il s’étoit fait de ne pas 
foufFrir qu’aucun de fes fujets s’a- 
grandît , peut-être aulîi le defir 
d’opprimer la maifon de Bourgo- 
gne qu’il haiïToit , lui firent né- 
gliger une occafion dont un prince 
moins fin de moins habile auroic 
fçu profiter , & l’égarerent en lui fai- 
fanr prendre ime route plus conve- 
nable à fon caraétere & à fon gé- 

_ . nie. 

uf^r de"' forma le projet de s’em- 

fouis XI. ^orce , des provinces 



Oigitized by 




Introduction. 2ij 

que Marie teiioit de la couronne 
.de France , & de poulTer même 
plus loin fgs conquêtes dans les 
domaines de cette princelTe , pen- 
dant qu’il la trompoit par des inf- 
tances répétées pour le mariage 
impraticaole du Dauphin. 11 mon- 
tra dans l’exécution de ce plan , une 
adrelTe & des talens extraordinai- 
res , & il fe fignala par des traits de 
faulTeté, de perfidie & de cruau- 
té , qui étonnent , même dans l’hif- 
toire de Louis XI. Dès que Char- 
les eut fermé les yeux- , Louis fit 
marcher fes troupes & s’avança 
vers les Pays-Bas. 11 fe fit ouvrir 
les porres de quelques-unes des 
villes frontières , en corrompant 
les . gouverneurs , ou en fe ména- 
geant des intelligences , avec les 
nabitans. 11 négocia avec Marie , 
& pour la rendre odieufe à fes 
propres fujets , il leur, révéla des 
fecrets importans que lui avoir 
confiés cette princelfe. - Il entre- 
tint luie correfpondance fecrete 
avec les deux miniftres en qui 
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elle avoir le plus de confiance , Sc 
communiqua enfuite leurs lettres 
aux Etats de Flandre : les Etats indi- 
gnes de la trahifon de ces mihif- 
tres , ordonnèrent qu’on inftruisîc 
fur-le-champ leur procès j on leur fit 
fubir les tortures les plus cruelles , 
& fans égard aux prières , aux lar- 
mes même de leur fouveraine qui 
fçavoit 8c approuvoit tout ce qu’ils 
avoient fait , on leur trancha la tète 
en fa préfence (^z). 

Tandis que par une conduite fi. 
indigne d’im grand Roi , Louis 
s’alfuroit la polTefiion de la Bour- 
gogne , de l’Artois & des villes 
fituées fur les bords de la Somme , 
les Etats de Flandre entamèrent une 
négociation avec l’Empereur Fré- 
déric 111 , 8c conclurent un traité 
de mariage entre Maximilien fon 
fils , archiditc d’Autriche , 8c Ma- 
rie leur fouveraine. La nailTance 
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illuftre de ce prince & la Imite Année 
dignité à laquelle il paroilToit aef- i477* 
tiné , rendoient cette alliance très- 
honorable ; en meme-temps l’éloi- 
gnement des domaines héréditaires 
de l’archiduc & la modicité de fes 
revenus , lui lailFoient un pouvoir 
trop borné pour exciter la crainte ou 
la jaloufie aes Flamands. 

Ce fut ainfi que la bizarrerie & Influence 
l’excelllve finelTe de Louis mirent la ^et évé- 
maifon d’Autriche en poflelîion de 
l’héritage de celle de Bourgogne *, i’£moj;'c, 
cette acquifition fut la bafe de la 
puiirance où s’éleva depuis Charles 
V ; par là , il fe trouva maître d’un 
riche domaine qui le mit en état 
de foutenir avec fuccès les plus 
formidables entreprifes contre la 
France. Ainfi le même monarque 
qui fçut le premier , en réunifiant 
les forces intérieures de la France , 
rendre ce royaume redoutable à 
tout le refte de l’Europe , contribua 
en meme temps à élever une puif- 
fance • rivale qui , pendant deux 
fiecles a traverfé les mefures , ba- 

K 5 
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lan^ les forces & arrête les progrès 
des rois fes fuccelTeurs. 

Un' fécond événement impor- 
tant influa fur l’état de l’Eu- 
rope dans le quinzième fiecle j ce 
fut l’expédition de Charles VllI 
en Italie. Elle produifit des révo- 
lutions aufli mémorables que celles 
dont on vient de parler , & occa- 
fionna des changemens encore plus 
fenflbles dans le fyftême politique 
ainfi que dans le militaire j elle 
excita l’Europe à faire des entre- 
prifes plus hardies , & lia plus in- 
timément les affaires âc les inté- 
rêts des différens Etats. Charles 
étoit un prince foible , mais gé- 
néreux j fon adminiflration douce 
& modérée , fembloit avoir ranimé 
la- vivacité & le génie de la na- 
tion françoife , que le de^otifme 
farouche de fon pere avoit affoi- 
blis & prefque éteints. La noblefle 
reprit pour le fervice militaire cet- 
te ardeur qui lui étoit naturelle ÿ 
& pendant que le jeune monarque , 
impatient de flgnaler fon régné par 



. . .«t 

Digilizeô by Gt)üglc 




I N TR ODUCTION. - Ü7 

quelque acîHon d’éclat , cherchoit 
en lui-mcme de quel côté il tour- 
neroit fes armes , les follicitations 
& les inftances d’un politique Ita- 
lien , infâme par fes crimes , mais 
diftingué par fes talens , fixèrent 
fon incertitude. Louis Sforce avoit 
formé le projet de détrôner le duc 
de Milan fon neveu , & de s’em- 
parer de fes Etats j mais il crai- 
gnoit que les princes Italiens ne 
formaflent une ligue pour traver- 
fer fes mefures , & ne fecouruf- 
fent le duc de Milan , avec le- 
quel la plupart d’entre eux étoient 
liés par le fang ou par des allian- 
ces. Sforce fentit la nécelîité de 
s’alTurer d’une protedion puilfan- 
te ’f il s’adrelTa au Roi de France ÿ 
mais loin de lui découvrir fes vé- 
ritables intentions , il tâcha uni- 
quement d’engager ce monarque à 
entrer en Italie avec une nombreufe 
armée , afin de s’emparer du trône de 
Naples , fur lequel Charles avoit en 
effet des prétentions comme hé- 
ritier de la maifon , d’Anjou. Les 
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droits que cette maifon avoit fuf 
le royaume de Naples , avoient été 
tranfmis à Louis XI par Charles 
d’Anjou , Comte du Maine & de 
Provence \ mais Louis en prenant 
fans délai pofleflîon des Etats dont 
Charles étoit réellement le maî- 
tre , n’avoit eu garde de fe pré- 
valoir d’un titre imaginaire fur 
un royaume que gouvernoit pai- 
lîblement un autre prince ; & il re- 
fufa conftamment cte fe jetter dans 
le labyrinthe de la politique ita- 
lienne. Son fils , moins prudent on 
plus audacieux , s’embarqua avec ar- 
deur dans cette entreprife ôc fans 
égard aux repréfentations de fes con- 
feillers les plus expérimentés , il fe 
prépara à la foutenir avec la plus 
grande vigueur. 

Charles étoit allez puiflant pour 
entreprendre avec fuccès une lem- 
blable expédition.. Son pere lui 
avoit lailTé une autorité qui le 
rendoit maître abfolu de la France. 
Il avoit lui-mcme augmenté l’éten- 
due de fon royaume par le mariage 
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qu’il avoir habilement contracté 
avec l’héritiere de Bretagne , & qui 
lui avoir valu la fouveraineté de 
cette province , le dernier des grands 
fiefs qui' ne fût pas encore réuni à 
la couronne. Charles aflèmbla bien- 
tôt les forces qu’il jugea nécelTaires' 
pour l’exécution de fes projets ÿ il 
avoir une fi grande impatience de .. 
fe montrer comme un conquérant 
dès l’entrée de fa carrière , que fa- 
crifiant un avantage réel pour un 
objet chimérique, il rendit le Rouf- 
fillon à Ferdinand , & céda à Ma- 
ximilien une partie de fes acquifi- 
tions en Artois , uniquement pour 
engager ce prince à ne point inquié- 
ter la France pendant qu’il porteroit 
fes armes en Italie. 

Les armemens des Etats de l’Eu- Scs prépa^ 
rope au quinzième fiecle étoient natifs, 
bien différens de ceux dont on 
trouvera le détail dans le cours de 
cette hiftoire : l’armée avec laquelle 
Charles entreprit cette grande ex- 
pédition , étoit au plus de vingt 
mille hommes j mais les difpofi- 
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tions qu’il avoir faites pour le tranf- 
port de rartillerie , des vivres &z 
des munitions de toute efpece , 
étoient lî conlidérables , qu’on peut 
les comparer aux préparatifs im- 
menfes qu’exigent les guerres mo- 
dernes (^7). 

Sacccs de Quand les François entrèrent en 
Charles. Italie , ils n’y trouvèrent aucune 
puillance en état de leur rélifter. 
Les différens Etats de cette con- 
trée n’avoient vu depuis long- 
temps leur tranquillité troublée par 
l’invalion d’aucun ennemi étran- 
ger j & ils s’étoient formé pour 
leurs affaires de guerre & d’admi- 
niftration , un fyftcme qui leur étoit 
particulier. Pour concilier les in- 
térêts 5c balancer la puiffance des 
princes entre lefquels l’Italie étoit 
partagée , ils s’engageoient dans 
des négociations perpétuelles 5c 
interminables , qu’ils conduifoient 



( a ) Mézeray , hift. de Franc. tom > IL 
F- 777- 
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avec toute la fubtilité d’mie politi- 
que tortue Life & raffinée 3 ôc lorf- 
qu’ils prenoient la voie des armes , 
leurs querelles fe décidoient dans 
des combats burlefques & par des 
viétoires innocentes , qui ne coû- 
toient point de fang aux vaincus. 

A la première apparence du dan- 
ger qui les menaçoit , les Italiens 
eurent recours aux artifices qui leur 
croient familiers , & employèrent 
.toutes les reflburces de l’intrigue 
pour détourner l’orage j mais cet 
expédient n’eut pas le fuccès qu’ils 
en attendoient j & les lâches mér- 
cenaires , qui compofoient la feu- 
le force militaire qu’il y eût dans 
le pays , n’étant propres qu’à une 
guerre de parade , furent faifis 
d’épouvante à l’afpeft d’une guer- 
re réelle. L’impétuofité de la va- 
leur Françoife leur parut irréfifti- 
ble. Florence , Pife & Rome ouvri- 
rent fans réfiftance leurs, portes à 
l’armée de Charles. L’approche de 
cette formidable invanon frappa 
un roi de Naples d’une tendeur pa- 
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nique fi violente , que s’il faut en 
croire les hiftoriens , il en mourut. 
Un autre abdiqua la couronne par 
un même fentiment de pufillani- 
^ mité. Un troifieme s’enfuit de fes 
Etats , dès que l’ennemi parut fur 
les frontières. Charles s’avança du 
fond des Alpes vers Naples avec 
autant de rapidité , & ne trouva 
guere plus d’obftacles , que s’il 
eût traverfé fon propre royaume ÿ 
il prit tranquillement poffelfion 
du trône de Naples , & de-là inf- 
pira la frayeur ou donna la loi à 
toutes les autres puifiànces de l’Ita- 
lie. 

Effets de Ainfi fe termina cette fameufe 
cette expé- expédition , qui doit être regardée 
dition : comme le fruit de la nouvelle puif- 

nailTance fance que les princes Européens 

de Icqui ^^oient acquile & quils commen- 

libre du çoient à exercer. Les effets en fu- 

pouvoir. rent aulîî remarquables que le fuc- 

cès en avoir été étonnant. Les Ita- 
liens , incapables de réfifter au tor- 
fent qui venoit fondre fur eux , 
lui laifr|rent d’abord un libre cours. 
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Ils virent bientôt qu’il n’y avoir 
en Italie , aucune puiflance en 
état d’oppofer des^ forces fufiîfan- 
tes à celles d’iui prince qui polfédoit 
de lî valles domaines & comman- . 
doit à une nation fi belliqueufe j , 
mais ils fentirent en même-temps 
qu’une confédération pourroit faire 
ce que chacun de fes membres en 
particulier ne pouvoir ^as même 
tenter. Il eurent recours a cet expé- 
dient, le feubqui leur reftoit pour 
fecouer ou pour éviter- le joug des 
François. 

Tandis que l’imprudent roi de 
France percioit fon temps à Naples 
dans les fêtes , & dans de vains 
triomphes , ou qu’il repaifibit fon 
imagination du chimérique projet 
de conquérir l’orient ^ il fe forma 
contre lui une ligue puillante de ^ 
prefque tous les Etats d’Italie , 
foutenus par l’empereur Maximi- 
lien & par Ferdinand roi d’Aragon. 
Ces puillànces diverfes avoient ou- 
blié ou fufpendu , leurs animofi- 
tés particulières , pour agir de con- 
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cerc contre un ennemi commun y 
qui étoic devenu redoutable pour 
chacune d’elles ; leur union tira 
Charles d’une dangereufe tranquil- 
lité. Il vit qu’il n’y avoit plus de 
sûreté pour lui qu’en retournant en 
France. Les confédérés raflemblerent 
une armée de trente mille hommes y 
pour arrêter fa marche & lui fer- 
mer les pailages : les François , dontN 
le courage & l’audace compenfoient 
avec avantage leur infériorité en 
nombre , fe firent jour à travers 
cette armée , & remportèrent une 
viétoire qui ouvrit à leur roi une 
route sûre dans fes Etats \ mais Char- 
les perdit toutes fes conquêtes aufli 
rapidement qu’il les avoit faites , & 
le fyftême politique de Htalie re- 
prit la forme qu’il avoit avant cette 
expédition. 

Le fuccès prompt &: décifif de cette 
confédération femble avoir été un 
coup de lumière pour les princes 
& les politiques d’Italie , que l’in- 
vafion des François avoient allar- 
1 més 5c déconcertés. Ces politiques 
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étendirent dès-lors aux affaires de 
l’Europe les maximes de cette fcien- 
ce politique, qu’ils n’avoient juf- 
qu’alors employées qu’à régler les 
opérations des petits Etats dans 
leur propre pays. Ils découvrirent 
l’art d’empêcher un fouverain de 
s’élever à un degré de puiffance in- 
compatible avec la liberté géné- 
rale , ôc apprirent à leurs contem- 
porains l’importance de ce grand 
principe de la politique moderne , 
qui confifte à conferver une jufte 
diftribution de pouvoir entre tous 
les membres du fyftème que com- 
pofent les Etats de l’Europe. Pendant 
toutes les guerres dont l’Italie de- 
vint alors le théâtre , au milieu des 
hoftilités prefque continues que l’im- 
prudent Louis XII & l’ambitieux 
Ferdinand d’Aragon exercèrent dans 
ce pays , depuis la fin du quin- 
zième fiecle jufqu’au régné de Char- 
les-Quint,tous les politiques Italiens 
ont mis toute leur attention à con- 
ferver l’équilibre de puifîance entre 
les parties belligérantes. Cette ma- 
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xime ne fut pas renfermée dans les 
bornes de ritalie j d’autres Etats , 
éclairés par l’intérct de leur pro- 

f ire conlervation , en reconnurent 
'utilité ^ & la pratique en devint 
bientôt univerfelle. C’eft depuis 
cette époque que nous pouvons 
obferver éc fuivre les progrès de 
cette communication réciproque 
qui a lié fi étroitement les nations 
de l’Europe l’une à l’autre j c’eft dès- 
lors qu’on a fenti l’importance & les 
avantages de cette politique pré- 
voyante qui , pendant la paix , pré- 
vient les dangers éloignés & pofli- 
bles , & qui , pendant la guerre , 
empêche les conquêtes rapides &: 
deftruétives. 

Les cucr- 

Tes d'Icalie guerres que les grandes puilfances 

rendent gé- de l’Europe portèrent en Italie y 

Téta- gHes fervirent encore à rendre géné- 

blillcmcnt changement que les François 

des troupes ^ \ r • ? 

ré<»lées. avoient commence a raire dans 

l’état de leurs troupes , & obli- 
gèrent tous les princes qui fe mon- 
trèrent fur ce nouveau théâtre , a 
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établir la force militaire de leurs 
royaumes fur le meme pied que 
celle de France. Quand le théâtre 
de la guerre fe trouva -éloigné des 

f >ays mêmes par qui elle fe faifoit, 
e fervice des valTâux féodaux ne 
. pouvant être d’aucun ufage , on fen- 
tit évidemment la nécellité d’em- 
ployer des troupes régulièrement 
exercées & conllamment entrete- 



nues & foudoyées. Charles VllI 
marcha en Italie , avec une cava- 



lerie entièrement compofée de 
ces compagnies de gens d’armes , 
qui avoient été incorporées par 
Charles VII & confervées par Louis 
XI. Son infanterie étoit compofée 
en partie de Gafeons , armes & 
difeiplinés à la maniéré des Suifles. 
Louis XII y ajouta un corps d’Al- 
lemands , qui fe diftingua dans les 
guerres d’Italie , fous le nom de 
bandes noires. Mais aucun de ces 



princes ne tint compte de la milice 
féodale , & n’eut jamais recours à 
cette force militaire qu’ils .auroient 
pu convoquer & commander fui- 
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vaut les anciennes inftitiitions de 
leur royaume. 

Maximilien & Ferdinand fe fer- 
▼irent des memes inftrumens , des 
qiills commencèrent à faire la guerre 
en Italie , & ne fe repoferent , 
pour l’exécution de leurs plans , 
que fur le fervice des troupes mer- 
cenaires. 



Cette innovation dans la confti- 
tution militaire, fut bientôt fuivie 
d’une autre, qui fut introduite par 
l’ufage d’employer des Suilfes dans 
les guerres d’Italie. Les armes & la 
difcipline de ce peuple étoient fort 
différentes de celles des autres na- 



gucrrc, tions de l’Europe. Pendant les guer- 
res longues & meurtrières qu’ils 
eurent à foutenir pour défendre 
.leur liberté , la maifon d’Autri- 
che envoya contre eux des ar- 
mées qui , femblables à celles des 
autres grandes puiflances , confîf- 
toient particuliérement' en cavalerie 
pefamment armée. Les Suides , à 
^ui leur pauvreté & le petit nom- 
bre des gentilshommes qui réfi- 
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dolent dans leur pays alors ftérile 
& inculte , ne permettoit pas de 
lever & d’entretenir une cavalerie 
capable de faire face à celle de l’en- 
Jiemi , fe virent forcés de placer 
toute leur confiance dans l’infan- 
terie 3 & afijn ' de la mettre en état 
de foutenir le choc de la cavale- 
rie , ils donnèrent aux foldats pour 
armes défenfives , des cuirafiTes & 
des cafques , & pour armes offen- 
fives , de longues lances , des hal- 
lebardes & de péfantes épées. Ils 
formoient des bataillons confidé- 
rables, difpofés çn colonnes pro- 
fondes & ferrées , qui préfentoient 
de tout côté à l’ennerni un front re- 
-doutable {a). Les hommes d’armes 
ne pouvoient rompre la folidité de 
cette infanterie ; elle repoufià les 
Autrichiens dans- toutes les tenta- 
tives qu’ils firent pour Aibjuguer la 
Suifie , & battit la gendarmerie 
.Bourguignone , qui pour le nom- 



(a) Machiavel , Dell’ arte d'i guerra , IU>* 
■Jlt cap. 1. 




Infante, 
tic natio- 
nale éta- 
blie en Al' 
Icmagnc. 



140 Introductioîî; 

bre & la valeur ne le cédoit guère 
à celle de France, & lorfque ces 
troupes furent employées pour la 
première fois dans les guerres d’I- 
talie , elles écraferent tout ce qui en- 
treprit de leur réfifter. Des preuves li 
répétées & Ci éclatantes de la force de 
l’infanterie , lui rendirent fon an- 
cienne réputation , & rétablirent par 
degrés l’opinion , fi long-temps aban- 
donnée , de fa fupériorité dans tou- 
tes les opérations de la guerre. Mais 
la gloire que les Suides avoient ac- 
quife par leurs fuccès , leur infpira 
une fi haute idée de leur bravoure 
& du befoin qu’on avoir d’eux , qu’ils 
devinrent mutins & infolens. Les 
princes qui les foudoyoient fe laf- 
lerent de dépendre du caprice de 
ces mercenaires étrangers , & com- 
mencèrent à chercher les moyens 
de perfeékionner leur infanterie 
nationale. 

Les princes d’Allemagne , qui 
commandoient à des hommes 
doués de la force , du courage & 
de la perfévérance propres à faire 

de 
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ide bons foldats , firent bientôt dans 
leurs troupes des changemens tjui les 
mirent en état de le difputer aux * 

Suilfes , & pour la difcipline , ôc 
pour la valeur. 

Il en coûta plus de tems & plus En France# 
d’efforts aux rois de France pour 
plier l’efprit impétueux du leur na- 
tion à la fubordination & à la difci- 
pline ; cependant ils s’attachèrent 
avec tant de foin à mettre fur un 
pied refpeéfable leur infanterie na- 
tionale , que dès le régné de Louis 
XII y on vit des gentilshommes du 
plus haut rang abandonner lès. an- 
ciens préjugés & confentir à entrer 
dans ce fervice {a). 

Les Efpagnols , par leur lîtua- En Efpa- 
,tion ,->ne pouvoient gneces em- g”®* 
ployer que leurs troupes nationales 
dans , les parties méridionales de 
l’Italie , theatre des principales opé- 
rations de la guerre qu’ils firent dans 
ce pays. Non-feulement ils adop- 



(û) Brantôme, tom€ X, p. 18. Mém. de 
Fkurangcs , p. 143, 1 

Tome I. L 
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terent la difcipline des SuifTes , mais 
encore ils la pertedtionnerenr , en 
mêlant dans leurs bataillons un cer- 
tain nombre de foldats armés de 
moufquets pefans. Ce fut ainfi qu’ils 
r;, formèrent ce fameux corps d’infan- 

terie , qui pendant cent' cinquante 
ans fit la terreur & l’admiration de 
toute l’Europe. • ' 

£n Italie. Etats d’Italie diminuèrent 

auflî par degrés le nombre de leurs 
corps de cavalerie , & à l’exemple 
de leurs voifins plus puilTans , fi- 
rent confifter dans l’infanterie la 
force *de leurs armées. ' 

Depuis cette époque les différen- 
tes nations de l’Europe ont fait la 
guerre avec des forces plus appro- 
priées à toute' efpece ’de jferviceî, 
plus capables d’agir dans tous les 
pays , & plus propres à faire ■ &c à 
conferver les conquêtes. - 
Les guer Les- guerres d’Italie qui avoient 
rcs d’Italie infpiré aux peuples d’Europe ces 
occafion- changemens avantageux dans l’arc 
nent une militaire , leur donnèrent en mê- 

ûoa dans temps la première idee des 



Digitized'by Goog!" 




Introduction. 143 

dépenfes qu’exigent des opérations les revenus 
longues 5c foutenues , & les accou- publics de 
tiimerent à fupporter le fardeau des l’Europe, 
impofîtions nécelîàires pour y fub- 
venir. Tant que la police féo- 
dale fublîfta dans toute fa force ; 
tant que les armées ne furent com- 
pofées que de valïaux guerriers , 
convoqués pour attaquer une puîf- 
fance voifine , & ^our remplir dans 
une campagne tres-courte l’obliga- 
tion du lervice militaire qu’ils dé- 
voient à leurs fouverains , les frais 
de la guerre furent peu conlîdéra- 
bles. Un modique uiblîde mettoit 
un prince en état de commencer 
& d’achever fes plus importantes 
opérations. Mais lorfque l’Italie 
devint le théâtre où les puilïances 
de l’Europe allèrent déployer à l’en- 
vi .leurs forces , & fe difputer la» fu- 
périorité ^ alors les préparatifs nécef- 
faires pour une expédition f\ éloi- 
gnée j la paie des armées conftam- 
ment entretenues j le foin de leur 
fubfiftance dans un pays étranger ; 
des fieges à former & des villes a dé- 
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fendre j tout augmenta prodigleu- 
fement leî^ charges de la guerre & 
donna lieu 1 de nouvelles taxes dans 
tous les royaumes de l’Europe. 

Cependant les progrès de l’am- 
bition furent fi rapides , & les prin- 
ces portèrent fi loin leurs entre- 
prifes , qu’il fut impoflible dans les 
commencemens , d’établir des 
fonds proportionnés à l’augmen- 
tation de dépenfe qu’exigeoient 
ces efforts extraordinaires. Lorf- 
que Charles Vlll fit fon expédi- 
tion dans le royaume de Naples, les 
fommes néceflaires pour l’exécution 
de cette entreprife excédoient fi fort 
le produit des contributions que la 
France avoir été accoutumée à 
payer , qu’avant même d’être ar- 
rivé aux frontières d’Italie, ce prin- 
ce avoit déjà vuidé fpn créfor & épui- 
fé toutes les reffources domeftiques 
qu’il avoir pu trouver dans l’exer- 
cice des droits ordinaires & très-éten- 
dus de fa prérogative. Comme il 
n’ofoit pas impofer de nouvelles 
taxes à fon peuple , déjà écrafé 
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fous le poids de charges extraor- 
dinaires J le feul expédient qui 
lui reftoit fut d’empnmter des Gé- 
nois l’argent dont il lavoit befoin 
pour continuer fa marche j mais 
il ne put obtenir la fomme qu’il 
demandoit qu’en payant rintérêc 
exorbitant de quarante-deux pour 
cent (û). On obferve la même dif- 
proportion entre les dépenfes & 
les revenus des autres princes fes 
contemporains. Depuis cette épo- 
que , les impôts allèrent toujours 
en croiflant j & pendant le régné 
de Charles-Quint , le produit des 
taxes , dans chaque Etat de l’Eu- 
rope , monta à des fommes qui' 
auroient paru prodigieufes à la fin 
du quinzième fiecle , & prépara’ 
la voie aux exaétions encore plus " 
énormes des gouvernemens moder- 
nes. 

Le dernier événement politique , Ligue du 
antérieur au régné de Charles-Quint, Cambrai. 



(a) Mém. dt Comincs , liv. Vil, th, 
J»* 44©. 

L ? 
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qui mérite attention par fon in- 
fluence fur l’état de l’Europe , fut 
la ligue de Cambrai. Toutes les 
puillànces qui fe réunirent pour for- 
mer cette ligue , avoieiit pour objet 
d’humilier la république de V enife 
& de divifer fes domaines. 

Motif de La conftitution civile de Ve- 
cette ligue, nife étoit établie fur une bafe fi 
folide , qu’elle n’avoit fubi , depuis 
plufieurs fiecles , aucun change- 
ment confidérable \ pendant tout 
ce période , la république dirigea 
, fes affaires fur des principes* de 
politique pleins de vigueur & de 
fagelTe , & s’y attacha avec une per- 
févérance invariable , qui lui donna' 
de grands avantages fur les autres 
Etats , dont les vues & les opéra- 
tions changeoient aufîî fouvent que 
la forme du gouvernement , ou que 
les perfonnes chargées de l’admi- 
niftration. En fuivant conftamment 
ce plan de conduite, les Véni-^: 
tiens vinrent à bout d’étendre leur 
territoire , & formèrent bientôt 
la puilfance la plus confidérable 
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«u’il y eût en Italie ; tandis que 
leur grand commerce , les produc- 
tions utiles de curieufes de leurs 
manufactures , & le débit exclulîf 
des marchandifes les plus précieufes 
de l’orient , rendirent cette répu- 
blique l’Etat le plus riche 4^ l’Eu^ 
rope. * 

La puilïance des V énitiens infpira 
de la jaloufie & de .la crainte à leurs 
voilîns. Leur opulencç fut un ol>-^ 
jet d’envie pour les plus grands 
monarques, qui avoient de la peine 
à égaler les fimples citoyens de 
cette république dans la magnifî-r 
cence de leurs édifices, la.richefle 
de leurs meubles dc de leurs .vête-j 
mens , la fomptuofité & l’élégance 
de leur table (u). Jules II, qui eiio 
autant de talens & plus d’ambition 
qu’aucun pontife qui ait jamais 
occupé le trône papal , conçue 
l’idée de cette ligue contre les-Vé- 



{a) Hcliani oratîo apud Goldafium in 
j>oiu» impérial, p. 
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nitiens , & fçut , en ménageant les 
paflioiis des princes , leur perfuader 
de fe joindre à lui. Il excita les 
craintes des uns & l’avarice des au- 
tres , & fon adrelfe fécondée par 
d’autres circonftances dont le déve- 
loppement n’entre point dans mon 
fujet, réulîitd former contre ces fu- 
' perbes républicains , une des confé- 
dérations les plus formidables que 
l’Europe ait jamais vues. 

Progrès ? L’empereur, le roi de France, 
rapirles des Jg j-gi d’Aragon , le pape , furent • 
confédérés, principaux afteurs de la ligue 
de Cambrai , à laquelle accédè- 
rent prefque tous les princes d’I- 
talie 'y &c le moins conlidéràble de 
ces princes efpéroit de partager les 
dépouilles d’un Etat qu’ils avoient 
tous regardé comme dévoué à la 
deftruétion. Les Vénitiens auroient 
- pu d’abord détourner cet orage ou 
du moins en brifer la violence y 
mais animé par une préfomption 
téméraire dont il n’y a pas d’exem- 
ple dans le refte de leur hiftoire , 
ils ne firent rien pour l’éviter, La 
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vàteur impctueufe des François 
rendit inutiles toutes les précau- 
tions qu’ils avoient prifes pour la 
sûreté de leur république , & la fa- 
tale journée de Giaradadda détrui- 
fit r armée fur laquelle ils avoient 
compté pour' leur défenfe. Jules II 
s’empara de toutes les villes qu’ils 
avoient dans l’Etat eccléfiaftique. 
Ferdinand réunit de nouveau au 
territoire de Naples les villes dont 
ils s’étoient mis en polTelIion fur 
les côtes de la Calabre. Maximi- 
lien , à la tête d’une puiflànte ar- 
mée , s’avançoit fur V enife , d’un 
côté; les François poulToient leurs 
conquêtes de l’autre. Les V éni- 
tiens , fe voyant enveloppés par 
tant d’ennemis fans avoir un leul 
allié , padèrent de la préfomption 
au plus profond défefpoir ; ils aban- 
donnèrent tout ce qu’ils pofledoient 
fur le continent , & fe renfermèrent 
dans les murs de leur capitale , 
comme dans leur unique afyle & 
dans la feule place qu’ils eulTent ef- 
pérance de conferver. 
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La divi- fuccès rapide devint cepen-’ 

fion fc mcc dant funefte à la ligue. Les prin- 
parmi les ces qui la compofoient étoient ref- 
alliés. ynig ^ tant qu’ils n’avoient fait 

que contempler leur proie j mais 
ils fentirent renaître leur ancienne 
jaloulie ôc leurs premières animo- 
lités , lorsqu’ils fe crurent au mo- 
ment de la dévorer. Les Vénitiens 
en obfervant ces fimptômes de 
divifion & de défiance parmi 
^ leurs ennemis , virent briller un 

rayon d’efpérance , qui ranima 
la vigueur naturelle de leurs con- 
feils , ils reprirent un caraélere de 
fagelTe & de fermeté qui répara 
à quelques égards , les fautes de 
rimprudence & du découragement 
auquel ils s’étoient abandonnés j 
ils recouvrèrent une partie des pays 
qu’ils avoient perdus ; ils appaife- 
rent le pape & le roi d’Aragon par 
des conceiïîons adroites & avanta- 
geufes à ces deux princes , & parvin- 
rent enfin à dilïbudre cette confédé- 
ration qui avoir mis leur républi- 
que fi près de fa ruine entière. 
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. Jales Il._ enorgueilli , du fuccès- Nouveaux 

de cette ligue qui! avoit concertée de la 

lui-même , ôc imaginant qu’il n’y 

° J ^ -i ' de lambi- 
avoit aucune entreprile dont il ne 

vînt aifément à bout , conçut l’i- liés, 
dée, de chalTer de l’Italie toutes 
les puillances étrangères ^ il mit ^ 
en oeuvre toutes les relîbiirces de 
fa politique pour l’exécution de 
ce projet , fi digne de fon génie 
vafte & audacieux. Sa première 
attaque fe tourna contre les Fran- 
çois , qui, pour plufieurs raifons , 
étoient encore plus odieux aux Ita-: 
liens que tous les autres. étrangers 
qui avoient , acquis des domaines 
en Italie. A force d’aélivité d’a- 
dreflTe, le pape perfuada à la plu- 
part des puifiances qui s’étoient 
unies pour la ligue.de Cambrai , 
de tourner leurs armes contre Louis 
XII leur allié , & engagea Henri 
Vlll , qui venoit de monter fur 
le trône d’Angleterre , à favori- 
fer leurs operations , en tenuant 
une invafion en France. Louis fe 
défendit avec un courage éton- 

L6 
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nanc contre cette ligue formida- 
ble & imprévue. La guerre fe fit 
pendant plulieurs campagnes , en 
Italie , fur les frontières d’Efpagne 
& en Picardie , avec des fuccès ôc 
des pertes réciproques. Epuifé à la 
fin par la multitude ,* autant que par 
l’étendue des opérations qu’il avoir 
à foutenir; hors d’état de réfifter à 
une confédération qui réunilfoic 
contre lui des forces fupérieures , 
conduites avec habileté & avec |)er- 
févérance , ce prince fut oblige de 
conclure différens traités de paix avec 
V fes ennemis , & de ^ terminer la 
guerre en abandonnant tout ce <ju’il 
avoir acquis en Italie , excepte le 
château de M'ian & quelques villes 
peu confidérables de ce duché. 
Ccsévé- différentes négociations qui 

«emcnséta- fe traitèrent dans ce période de 
blifTcnt une trouble & d’agitation , & les con- 
plus grande fédérations qui fe formèrent entre 
communi- ^ puiffances qui , îufqu’alors , n’a- 

mi les na- voient eu que peu de iiailons 
tiens euro- entre elles , commencèrent à éten- 
péennes, dre & à favorifer cette commis. 
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nlcadon entre les nations de l’Eu- 
rope, que j’ai citée comme un ef- 
fet des événemens du quinzième 
fiecle. En même - temps l’impor- 
tance des objets que ces puillàn- 
ces fe propofoiènt j l’éloigne rhent 
des lieux où elles portoient .leurs 
armes \ la longueur & l’obftination 
des querelles dans lefquelles elles 
s’engagèrent , les forcèrent de faire 
des efforts dont les ffecles précé- 
dons n’avoient pas offert d’exem- 
ples. 

Ce n’eft pas feulement à l’am- Lcs^v^ne. 
bition , aux talens & à la rivalité mens pré- 
de Charles - Quint & de François cédens pré- 
1 , qu’il faut attribuer la caufe la 
des grands mouvemens & des ré- 
volutions importantes qui caraété- fiçcio. 
rifent le période qu’embrafle l’hif- 
toire que j’ai entrepris d’écrire. 

Les royaumes d’Europe avoient 
déjà fait de grands progrès dans 
la fcience de l’adminiftration in- 
térieure y & l’autorité que les prin- 
ces avoient acqiiifes , en les rendant 
maîtres de la force nationale nécef- 
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faire. pour fouteniri'la guerre dans: 
des régions étrangères , les avoir 
mis en état d’étendre la fphere 
de leurs opérations militaires , & 
de faire des efforts plus vigoureux 
& plus fouteniw." Les guerres d’l-> 
talie , <}ui . leur apprirent d-’abord 
i etïayer la nouvelle autorité qu’ils 
avoient acquife , donnèrent naif- 
fance à tant de prétentions oppo- 
fées , excitèrent parmi les nations 
diverfes un efprit fi général de dif- 
corde & de rivalité , & devinrent 
. la fource & le prétexte de tant de 
querelles , qu’il ne pouvoir man- 
quer d’en réfulrer des convulfions 
extraordinaires dans toute l’Europe; 
aufîî dès l’ouverture du feizieme 
fiecle tout annonça qu’il feroit fé- 
cond en grands événemens. ' 

Fin de la fécondé Section, 
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TABLEAU 



DES 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

D E P U I s la deftru<3:ion de l’Empire 
Romain jufqu’au commencement 
du feizieme fiecle. 

S E C T 1 O N I I I. 

Examen de la Conjlïtutïon poli- 
tique des ' principaux Etats de 
EEurope ^ 'au commencement du 
fef^ieme Jiecle. 

J’ai expofé les principaux évé- Diffircn- 
nemeiis qui , par leur influence fur ce .conlîdc- 
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rallie dans 
la conftitu- 
tiondesdif- 
férens Etats 
de l’Eiiro- 
pc. 
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tous les Etats de l’Europe, contri- 
buèrent ou à perfe6bionner leur gou- 
vernement intérieur , ou à' étendre 
la fphere de leur activité & à aug- 
menter leur force nationale. Pour 
difpofer mes leéteurs à entrer avec 
les connoilTances fuffifantes dans 
l’hiftoire du régné de Charles- 
Quint , il ne me refte qu’à faire 
connoître la conftitution particu- 
lière &c la forme du gouvernement 
civil , établies dans chacune des 
nations qui ont joué un rôle conlî- 
dérable pendant ce période. 

Tandis que les inftitutions 8c 
les événemens que j’ai décrits fem- 
blolent devoir donner les mêmes 
mœurs aux habitans de l’Europe , 
en les conduifant de la barbarie 
à la civilifation par les mêmes 
fentiers & à - peu - près d’un pas 
égal , il fe rencontra d’autres cir- 
conftances qui produifirent une 
grande diverfité dans leurs éta- 
blilTemens politiques , & donnè- 
rent' naiiïance à ces formes particu- 
lières de gouvernement , d’où ré-;. 
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fulta une fi grande variété dans le 
caraétere & le génie des nations. 

La connoifiance de ces derniè- 
res circonftances n’eft pas moins né- 
celTiire que celle des premières. 
Le tableau que j’ai tracé des cau- 
fes & des événemens dont l’in- 
fluence a été univerfelle , mettra 
mes lecteurs en état d’expliquer 
cette finguliere reflèmblance qu’on 
remarque dans la police intérieu- 
re & dans les expéditions mili- 
taires des peuples d’Europe. Mais 
fans une connoifiance exaéte de 
la forme particulière & du carac- 
tère de leur gouvernement civil , 
une grande partie de leur hiftoire 
paroîtroit myftérieufe & inexpli- 
quable. Les auteurs qui ont écrie 
l’hiftoire d’une nation particuliè- 
re , ne fe font guere propofé que 
d’intérefier & d’inftruire leurs com- 
patriotes , à qui ils pouvoient fup- 
pofer que les mœurs ^ les.infti-, 
tutions intérieures étoient parfai- , 
tement connues ; en, conféquence 
ils ont fouvenc négligé d’entrer i. 



Nécefljcé 
de connoî- 
trel’étatpo 
litiqiic de 
cba(]ue na- 
tion à l’avé* 
nement de . 
Charles- 
Quint. 
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cet égard , dans des détails fuffifans 
pour faire connoître aux étrangers 
tous les rapports des événemens 
qu’ils racontoient. Mais une hiftoire 

3 ni embralTe les révolutions de tant 
e pays divers , feroit extrêmement 
imparfaite , fans un examen préli- 
minaire de leur conftirution & de 
leur état politique. C’eft dans cette 
connoilïance que le leâreur puifera 
des principes qui pourront le met- 
tre en état de juger fainement & de 
prononcer avec sûreté fur la con- 
duite des nations. 

On ne doit pas cependant s’at- 
tendre à trouver ici un détail cir- 
conftancié de toutes les loix & les 
formes particulières à chaque peu-' 
pie ; cet examen entraîneroit trop 
de longueur. Je me contenterai de 
tracer les grands traits qui diftin- 
guent & caradérifent chaque gou- 
vernement ; c’eft tout ce qu’exige 
la nature de cet ouvrage , & tout< 
ce qui eft néceflaire pour éclaircir 
les événemens' que je me propofe 
d’expofer. ' . - 
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Au commencement du feizieme Etatpo- 
fiecie ) la face politique de Tlta-Iitiquc de 
lie , étoit bien differente de celle ^'Italie* 
des autres parties de TEiirope. Pen- 
dant que le refte du continent 
étoit pirtagé entre quelques vaftes 
monarchies , la délicieufe Italie 
étoit divifée en pluffeurs petits 
Etats , jouifïànt chacun d’une ju- 
rifdiétion fouveraine & indépen- 
dante. Le feul royaume .qu’il y 
eût en Italie , étoit celui de Na- 
ples. La fouveraineté des papes 
étoit d’une* nature particulière , & 
n’avoit rien de commim avec au- 
cim gouvernement ancien ni mo- v 

derne. La forme du gouvernement 
de Venife & de Florence étoit ré- 
publicaine. Milan étoit fournis à des^ 
princes qui n’avoient pris que le ti- 
tre de ducs. 

Le pape étoit la première de ces 
puillances pour la dignité , & ne 
formoit pas la moins confidérable^ 

E ar l’étendue de fes domaines. 

)ans l’Eglife primitive , les évê- 
ques jouilibient d’une égale autorité. 
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Ils tiroient peut-être quelque con- 
fidération de la dignité du • fiege 
auquel ils préfidoient j mais ils 
ne polTcdoient aucune autorité ou 
prééminence réelle que celle que 

{ )ouvoient leur donner des ti- 
ens fupérieurs ou une piété plus 
exemplaire. Rome ayoit été fi 
Origine long, temps le fiege i de l’Empire 
dt du- monde , que 

fance papa- eveques durent a cèt egârd etre 
le. diftingués des autres. Ils obtin- 

rent, en effet , plus de refpeélj mais 
pendant plufieurs fiecles ils n’eu- 
rent Sc ne prétendirent même 
aucune autre oilHnéHon. .G’eft de 
^es foibles commenceniens qu’ils 

f iarvinrenr par degrés à établir fur 
es efprits des hommes , un empire 
auquel toute l’Europe fe fournit 
aveuglément. Leurs prétentions à 
une jurifdiélion univerfelle , com- 
me chefs de l’Eglife , 6c à l’infailli- 
bilité dans tQus leurs jugemens , . 
comme fucceffeurs de S. Pierre , 
font auflî chimériques que con- 
traires à l’efprit du chriftianifme ; 
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mais profitant de la fuperftition 6c 
de la crédulité des hommes dans ces 
temps d’ignorance , ils fçurent éle- 
ver fur ces fondemens un édifice 
immenfe & merveilleiix. Dans 
toutes les controverfes eccléfiafti- 
ques , leurs décifions étoient re- 
çues comme les oracles de la vé- 
rité même , 6c ce n’étoit pas à 
ces objets feuls qu’ils bornoient 
l’exercice de leur pouvoir : ils 
détrônoient les rois ^ difpenfoient 
les fujets de l’obéillance due aux 
fouverains , 6c mettoient les royau- 
mes en interdit. Il n’y avoir pas 
en Europe un feul Etat que leur 
ambition n’eût troublé j un feul 
trône que leurs manœuvres n’euf- 
fent ébranlé j un feul prince que 
leur pouvoir ne fît trembler. 

Pour rendre cet empire plus ab- 

folu & l’établir fur les ruines de tou- *1” 

. papes ne- 

te autorité civile, il ne manquoit 
aux papes que de jouir d’un cfegré fuffifans 
de puilTance temporelle , fufïifant pp»r route- 
pour féconder & appuyer leurs dé- i”* 

çrets fpirituels. Heureufement pour 
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le genre humain , lors même que 
leur jurifdidtion fpirituelle étoit la 
plus étendue , & paroifloit arrivée 
à fon plus haut période , leurs do- 
maines ét^pient extrêmement limi- 
tés. C’étoient des pontifes puif- 
fans & formidables de loin ^ mais 
de petits princes fans force inté- 
rieure. Ils s’étoient à la vérité , oc- 
cupés de bonne heure à étendre 
leurs territoires par des artifices af- 
fez femblables à ceux qu’ils avoient 
employés pour étendre leur jurif- 
diétion. Ils produifirent une dona- 
tion de Conftantin , & une autre 
de Charlemagne ou de Pépin fon 
pere, & fous ce prétexte volurent 
s’emparer de quelques villes voi- 
lines de Rome ^ mais ils tirèrent 
peu d’avantages de ces titres apocry- 
phes. Les celfions dont ils étoient 
redevables à la crédulité des aven- 
turiers Normands qui conquirent 
Naples, & à la fuperftition de la 
comtefie Matilde , étoient réelles , 
&. ajoutèrent aux polîèfiîons du 
faint fiege de yaftes domaines., . j 
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' Cependant les papes , en aug- pgpçj 
mentant leur territoire , n’augmen-* n’avoient 
toient pas leur puidance dans la qu’une au- 
même proportion. Chez les diffé- ffcs- 
rens peuples de l’Italie , il s’en 
falloit bien que les forces de l’E- leurs do- 
tât fuflent alors à la difpofition mainc*. 
du fouverain. Pendant les troubles 
& les défordres des fiecles précé- 
dens , les nobles les plus puilTans 
& les chefs des factions populai- 
res s’étoient- emparés du gouver- 
nement de pluûeurs des villes prin- 
cipales ; & après les avoir forti- 
fiées & avoir pris à leur folde des 
troupes de mercenaires , ils avoient 
cherché à fe rendre indépendans; 

Les pays que l’Eglife avoit acquis , 
étaient remplis de petits tyrans qui 
ne laidbient aux papes que l’ombre 
de la fouverainete. 

Comme ces ufurpations anéan- Elle fut 

tiflbient prefque entièrement la circonferi- 

puiflance papale dans la plus grande ^ 

* • ~ J *■ r •/• ® r- bmon des 

partie- des villes loumiies au lamt ^o^les Ro- 

fiege-, les barons Romains 'contef- mains. 

toient fouvent l’autorité des' papes - 
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dans Rome même. On vit dans le 
douzième fiecle , s’élever & fe ré- 
pandre cette opinion , que les fonc- 
tions des eccléliaftiques étant pu- 
rement fpirituelles , ils ne dé- 
voient polTéder aucune propriété 
ni exercer aucune jurifdi<^ion j 
mais que fuivant le louable exem- 
ple de leurs prédécelTeurs dans la 
primitive Eglife , ils dévoient at- 
tendre leur fubfiftance des dîmes 
ou des dons volontaires du peu- 
ple (a). Cette dodrine fut écou- 
tée avec attention & reçue avec 
plaifir , par des hommes qui con- 
noilTbient l’avarice & l’ambition du 
clergé , & qui étoient témoins des 
efforts fcandaleux qu’il faifoit fans 
cefTe pour obtenir des richeflès.& 
du pouvoir. Les barons Romains 
qui avoient fenti très - vivement 
la rigueur de la tyrannie eccléfiaf- 
tique , adoptèrent ces principes 



(a) Otto Frifingenfis , Je geft. Frider. 
Jntp.~Ub, U. cap. 10.. ... 

avec 
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avec tant de chaleur qu’ils com- 
mèncerent aulîî-tôt à fecouer un 
joug trop pefanr. Ils cherchèrent à 
faire revivre l’image de leur an- 
cienne liberté, en rétablifl’ant un 
fénat qu’ils revêtirent de l’autorité 
fuprême j & ils remirent la puiflance 
exécutrice , tantôt à un principal fé- 
nateur , tantôt à deux , & quelque- 
fois à un magiftrat , qui fut diftingué 
par le nom de Patrice. 

Les papes firent en même-temps 
tous leurs efforts pour s’oppofer à 
cette fatale ufurpation de leur au- 
torité ; un d’eux voyant que tous 
fes efforts étoient fans fuccès , en 
conçut un violent chagrin qui abré- 
gea fes jours. Un autre ayant ofé 
attaquer les fénateurs à la tête 
d’une troupe de gens armés , re- 
çut dans le combat une bleffure 
mortelle (a). Ainfi , pendant un 



(<i) Otto Frifingenfis , Ckron. lib. VU , 
cap. 17 , 3.1. id. de geft. T rider, lib. I, 
Tome /. M 



Année 
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long période de temps le pouvoir 
de ces memes papes , qui faifoient 
trembler les plus grands monarques 
de TLurope , fut rellerré dans des 
bornes li étroites , au fein même 
de leur capitale , qu’à peine ofoient- 
ils exercer l’aéte d’autorité le plus 
fimple , fans la permilîion & le con- 
cours du fénat. 

L’autorité des papes fut arrêtée 
dans fes progrès , non-leulement 
par les uuirpations de la noblelTe 
Romaine, mais encore par l’efprit 
turbulent du peuple. Pendant foixan-' 
te-dix ans du quatorzième Cie- 
de , les papes fixèrent leur réli- 
dence à Avignon. Les habitans de 
Rome , accoutumés à fe regarder 
comme les defeendans d’un peuple 
qui avoit été le conquérant ôc le lé- 
gillateur du monde, avoient trop de 
fierté pour fe foumettre paifiblement 
à l’autorité des perfonnes entre les 



c. 17. Muracori , annali d’italia, vol. IX, 
p. 404. 
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mains defquelles les papes remet- 
toient le gouvernement de la ca- 
pitale. On les vit en plulieurs cc- 
cafions s’oppofer à l’exécution des 
ordonnances du fouverain pontife , 
& à la moindre apparente d’inno- 
vation ou d’oppreilion , ils étoient 
prêts prendre les armes pour déc 
fendre leurs immunités.' Vers le 
milieu du quatorzième fiecle , Ni- 
colas Rienzi , homme d’une naif- 
fance obfcure Sc d’im caraârere fé- 
ditieux , mais qui joignoit à une 
éloquence populaire beaucoup d’au- 
dace & * d’ambition , fouleva le 
peuple de Rome , qui , après avoir 
chaiïe de la ville tous les nobles , 
établit une. forme de gouverne- 
ment démocratique , élut Rienzi 
pour fon tribun , & l’arma d’une 
grande autorité. La conduite ex- 
travagante du tribun ne tarda pas , 
il eft vrai , à renverfer cette nou- 
velle conftitution , & le gouverne- 
ment de Rome reprit bientôt fa 
première forme j mais chaque nou- 
velle attaque contribuoit à affoi- 

M 2 
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blir la jiirifcliéHon des papes , & la 
turbulence du peuple concouroit 
avec l’efprit d’indépendance de la 
noblelTe, à limiter leur, pouvoir (^). 
Grégoire VU , &c après lui d’autres 
papes ambitieux conçurent & exé- 
cutèrent ces grands projets qui les 
rendirent fi formidables aux em- 
pereurs , non par la force de leurs 
armes ou par l’étendue de leur puif- 
fance , mais par la terreur qu’infpi- 
roient à l’Europe leurs cenfures fpi- 
rituelles , par l’effet de leurs intri- 
gues & par l’art avec lequel ils fça- 
voient fufciter des rivaux ou des en- 
nemis à chaque prince qu’ils vou- 
loient abailfer ou détruire. 

Alexan- Cependant les papes firent plu- 
drc VI , & fieurs tentatives , non-feulement 
Jules II , hm^iilier ces ufurpateurs qui 



(a) Iflorie Florentine di Giovanc Vil- 
lani , Ui>. XII. cap. 8y , 1C4. ap. Muracori 
fcripto'es rer, Italie, vol. XIII. Vita di 
Cola di Rienzo , ap. Murar. antîq. ItaL 
vol. III , p. 3 9? » &c. Hijloire de Nicolas 
Rienzi , par M. de Doirpreaiix I p- , &c. 
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orctendoient dominer dans les vil- 
les de l’Etat ecclcfiaftiqiie mais 
encore pour réprimer l’efprit fédi- 
tieux du peuple Romain. Ces ten- 
tatives furent long-temps fans fuc- 
cès. Enfin Alexandre VI , par une 
politique non moins artificieufe 
qu’abominable , vint à bout de fub- 
juguer ou d’exterminer la plupart 
des nobles & de rendre les papes 
maîtres dans leurs Etats. L’am- 
bition entreprenante de Jules II 
aiouta enfuite au patrimoine de 
faint Pierre des acquifitions très- 
coiifidcrables. Ainfi les papes de- 
vinrent çar degrés des princes tem- 
porels tres-puioans. Ds poflédoient, 
au liecle de Cbarles-Quint, un ter- 
ritoire plus étendu- que celui qu’ils 
poiïedent aujourd’hui. Leurs pays 
étoient mieux cultivés & plus peu- 
plés j & comme ils tiroien^^des 
contributions de toutes les par- 
ties"' de l’Europe , leurs richelfes 
èxccddlent de.oeaucoup celles des 
puiiïances voifi^ies & les met- 
toient en état de former des plans 

M 5 . 
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hardis , qu ils pouvoient exécuter 
avec plus de vigueur & de célérité. 

L’efprir'du gouvernement pa- 
pal étoit ■ cependant plus propre 
à l’exercice d’une jurildiébion fpi- 
rituelle , qu’à celui d’un pou- 
voir temporel. Dans les affaires 
eccléliaftiques , toutes' les maximes 
de ce gouvernement’ étoient fixes 
& invariables. Chaque pontife 
nouveau adoptoit & fuivolt le ’ 
plan de fon prédécelfeur. L’édu- 
cation & rhabicude ' prenoient un 
tel empire fur les ecclélialliques , * 
que le caraébere de chaque indi- 
vidu alloit , pour ainfi dire , fe per- 
dre dans celui de fon état , &c que 
les pallions de l’homme étoient 
toujours facrifiées à l’inrércc & à 
l’honneur de l’ordre entier. Les 
mains qui tenoient les rênes de 
l’achpiniftration poUVoient .chan- 
ger , mais l’efprit qui en‘- dirigeoit 
les m'ouvemens reftoit toujours le 
même. Tandis que ' les ‘ méfûres 
toujours flottailtes des autres gou- 
vernemens varioient fans celle dans 
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leurs principes & dans leur objet , 
l’Egliie dingeoit conftamment fes 
vues vers un même point j & ce 
fut à cette confiance invariable , 
qu’elle duf fes fuccès dans les en- 
treprifes les plus hardies qui aient 
jamais été formées par l’ambition 
humaine. 

Mais les papes ne fuivirent pas 
dans leur aciminiftration civile un 
plan Cl uniforme & lî conféquent. 
On vit , comme dans les autres 
gouvernemens , les projets & les 
opérations varier fnivant le carac- 
tère , les paflions & les intérêts de 
celui qui gouvernoit. Comme on 
ne parvenoit guere à la dignité fu- 
prême de l’EgHfe que dans un âge 
très- avancé , l’Etat eccléfiaftique 
changeoit plus fouvent de maître 
que Tes autres Etats , & le fyftême 
economique y étoit par conféquent 
moins ftable & moins permanent. 
Chaque pape s’emprelfoit de met- 
tre à profit le court efpace durant 
lequel il pouvoit efpérer de jouir 
de fen pouvoir j il ne Ibngeoit qu’à 

M 4 
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agrandir fa famille & à remplir fei 
vues particulières j & fouvent la pre- 
mière occupation de fon fucceileur 
étoit de détruire ce que le premier 
avoit fait , de renverfer ce qu’il 
avoit établi. 

Comme les eccléfiaftiques étoienc 
élevés dans les arts de la paix , & 
initiés de bonne heure aux myfte- 
res de cette politique par la- 
quelle la cour de Rome avoit fju 
étendre & maintenir fon empire 
fpirituel , les papes fe trouvoient 
en état de conduire dans le même 
cfprit leurs affaires temporelles j 
dans toutes leurs opérations , ils 
étoicnt plus difpofés à employer 
les rufes dé l’intrigue que fa for- 
ce des armes. Ce fut à la cour des 

1 >apes que la finelfe &: l’adrefTe dans 
es négociations, furent pour la pre- 
mière fois réduites en fyftême ÿ & 
pendant tout le feizieme fiecle , 
Rome fut regardée comme la meil- 
leure école pour apprendre cette 
fcience. 

La décence du caradere ecclé- 
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flaltique ne permçttant pas aux. 
papes de fe mettre à' la tête de 
leurs armées , & de prendre en 
perfoiine le commandement, des 
forces militaires qu ils avoient dans 
leurs domaines , ils ' n ofoient pas 
faire prendre les armes à leurs l'u- 
).etsj,dans toutes leurs opérations 
de guerre, ofFenlive ou défenllve, 
ils n’enTployoient que des troupes 
mercenaires. 

- -, Des princes , <jui ne pouvoient 
laifler à leur pofterité ni leur pulf- 
fance , ni leurs Etats , , dévoient 
s’occuper moins que les autres fpu- 
verains , à former & à encourager 
des projets d’utilité publique. Le 
régné des papes n’étoit que de 
courte durée j ils n’étoient déter- 
fninés que par l’avantage du mo- 
ment j leur principal objet étoit d’ac- 
quérir & d’amaMer j & ils ne fon- 
^eoient à rien améliorer. Ils purent 
elever quelque ouvrage d’oftenta- 
tion pour lailTer après eux un monu- 
ment de leur pontificat j ils trouver 
rent quelquefois nécelTaire de fonder 




Avantages 
que les pa> 
pes retirent 
de l’union 
des piiiran* 
ces fpiri- 
rucllcl & 
temporelle. 
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quelque itablifTement utile , pour 
calmer & faire taire la populace 
de Rome j mais des projets d’une 
utilité générale pour leurs fiijets , 
ôc formés dans la vue de procurer 
quelque avantage à la poftérité , 
n’ehtfoient guere dans le fyftême 
politique des papes. Le patrimoi- 
ne de S. Pierre étoit de tous les 
Etats de l’Europe le plus mal gou- 
verné ; un pontife généreux put 
bien fufpendrc pour un temps & 
contrebalancer les effets des vices 
qui font propres à l’adminiflration 
des ecclénaftiques ^ mais la maladie 
refta non-feulement incurable ; ellè 
s’accrut même de fiecle en fiecle, 
& la décadence de l’Etat fuivit les 
degrés de fes progrès. 

H fe trouvoit, dans le gouverne- 
ment de la cour de Rome , une 
circonftance qui , par fa fiitgula- 
rité ; mérite d’être obfervée. Com- 
me fa fuprématie fpirituelle fe 
trouvoit réunie avec la puifïance 
temporelle dans une feule per- 
fonne, ces deux pouvoirs fe prê- 
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terent une force mutuelle dans 
leurs opérations , & fe trouvèrent 
enfin fi étroitement liés l’un à l’au- 
tre , qu’il ne fut plus poflible de 
les féparer , même idéalement. 
Si un fouverain fe croyoit forcé 
par la nécefllté , de s’-oppofer aux 
entreprifes que les papes tormoient 
comme princes temporels , il ne 
pouvoir fe dépouiller du refpeét 
qu’il croyoit dû à ces mêmes pa- 
pes , comme Chefs de l’Eglile , 
& Vicaires dé J. C, \ ce n’étoit 
qu’avec répugnance qu’il en venoit 
i une rupture ouverte avec eux ; 
1 craignoic de poulïer fes opéra- 
ions contre eux jufqii’aux derniè- 
res extrémités ; il fe prêtoit volon- 
iers aux premières ouvertures d’un 
iccommodement , & étoit fouvént 
irêt à le rechercher à quelque con- 
lition que ce fût. La connoifian- 
e de cet avantage fut ce qui en- 
ouragea des pontifes ambitieux , 
i former des entreprifes extrav.i- 
;antes_ en apparence ^ ils erpéroienc 
lue ' fi leur puifiance temporelle 

M (î 
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n’étoit pas fuffifante pour a/Iurer 
le fuccès de ces entreprifes , le ref- 
pe£t que l’on confervoit pour leur 
dignité fpiricuelle, les mettroit en 
état d’en fortir avec facilité , & 
même avec honneur (u). Mais lorf- 



( (Z ) La manière dont Louis XII , Roi 
de France , entreprit la guerre qu’il eut à 
foutenir contre Jules II , eft particuliére- 
ment propre à Juftifier cette obfervation. 
Louis confulta lolenncllenient le Clergé de 
fon royaume, pour fçavoirs’ilétoit légitime 
de prendre les armes contre un pape qui 
avoir fans motif allumé la guerre en 
Europe , Sc que ni la foi des traités , ni 
la reconnoilfance due aux bienfaits qu’il 
avoir reçus , ni la décence de fon carac- 
tère , ne pouvoit empêcher de fc livret 
aux aftions les plus violentes qu’infpira 
jamais la foif du pouvoir aux Princes am- 
bitieux. Lors même que le Clergé de Fran- 
ce eut ailtorifé la guerre, la Reine Anne 
de Bretagne eut encore des fcrupulcs fur 
la légitimité de cette réfolution j le Roi 
lui-même , ébranlé par quelque femblablc 
motif de fuperftition , n’agit qu’avec beau- 
__c^p de mollelTe , & à chaque avantage 
^j^i>îî''I'<rn^^toit , il renouvelloit fes propo- 
ûtions deySîTi Me'ieray , A/fi. de France ^ 
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ue 4ans la fuite les papes fe mê- 
îrent plus fréquemment dans les 
uerelles des fouverains , s’enga- 
erent , comme parties principales 
U comme auxiliaires , dans toutes 
îs guerres ^ui s’élevèrent en Eu- 
Dpe , la vénération qu’on avoit 
our leur caraétere facré , commen- 
1 à s’afFoiblir par degrés , & s’étei- 
nit bientôt prefque entièrement , 
)mme on le verra en plufiieurs cir- 
^nftances qui feront rapportées 
ans l’hiftoire fuivante. 



-fol. i<î8;. rom. 1 1 p. 8yi. Je citerai un 
itrc exemple plus frappant encore , du mc- 
e r^fpeél pour le caradçre pontifical. 
uicchardîn , celui de tous les hifloriens 
odemcs qui a eu , peut - être , le plus 
fagacité , & celui qui a peint avec le 
is de kardiefTe , les vices & l’ambition 
5 papes, repré fente la mort de Miglian , 
icier Efpagnol , qui fut tué au fiege de 
iples , comme un châtiment du ciel 
'il s’étoit attiré en s’oppofant à ce qu’on 
nît Clcment VII en liberté. Guicciard. 
■>r. d'italia , Geneva , i < 4 J. vol. II , lib. 
> P- 4<^7* 
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ConAitu- De toutes les puifiTances d’Halie , 
tion de la la république ae V enife étoit , 
république le pape , celle qui avoit le 

fon ori’Èine liaifons avec le refte de 

& Tes pro- l’Europe. On connoît alTez &c l’o- 
grès. rigine de cette république qui fe 
forma pendant les invalions des 
Huns au cinquième fiecle , & la 
linguliere fituation de fa capitale 
dans les petites Ifles du Golfe 
Adriatique , & la forme plus fin- 
guliere de fa conftitution civile. 
Si l’on ne confidere dans le gouver- 
nement de V enife que l’intéi;êc du 
feul ordre des nobles , les inftitu- 
tions en font fi excellentes , de les 
puilTances délibérative , légiflati- 
ve & exécutrice y font diftribuées 
& balancées d’une maniéré fi ad- 
mirable , qu’on peut le regarder 
comme un chef-d’œuvre de fai- 
ne politique. Mais fi nous* con- 
fidérons ce même gouvernement 
relativement à un peuple nombreux 
fournis à fes loix ^ nous n’y ver- 
rons qu’une ariftocratie févere ôc 
partiale , qui place tout le pouvoir 
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dans les mains d’un petit nombre 
des membres de la république , 
pour abailfer & opprimer tout le 
refte. 

L’erprit d’un gouvernement de Défaut de 
:ette efpece devoir être néceiraire- ce gouver- 
nent timide & jaloux. Les nobles 

V^énitiens fe défioient de leurs pro-^®*^' 

- . . . , f vement a 

?res lujets , & craignoient de leur fcj opéra- 
•>ermettre l’ufage des armes, listions mil», 
îiicourageoient parmi le peuple lesf^“cs, 
irts de commerce 8c d’induftrie j ils 
’employoient aux manufactures & 
i la navigation j mais ils ne l’ad- 
nettoient point dans les troupes 
ju’ils tenoienr à leur folde. La 
orce militaire de la république ne 
onfiftoit qu’en mercenaires étran- 
;ers , & le commandement n’eix 
toit jamais confié à des nobles 
I énitiens , de crainte qu’ils ne , 

•rident dans l’armée une autori- 
é dangereufe pour la liberté pu- 
dique , ou pélit - être qu’accou- 
umés à commander , ils ne pulîent 
•lus qu’avec peine rentrer enfiiite 
lans la clalTe de fimples citoyens. 
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On plaçoit ordinairement un fol- 
dac de fortune à la tête des ar- 
ipées de la république j & c’étoit 
le grand objet de l’ambition des 
Condottieri Italiens , ces chefs de 
bande qui , dans le quinzième &C 
le feizieme fiecles , failoient un tra- 
fic de la guerre , & levoient des 
troupes pour les vendre aux dif- 
férentes puifïances. Mais la même 
politique foupçonneufe qui enga- 
geoit les Vénitiens à recourir au 
ïervice de ces aventuriers , les em- 
pêchoit d’avoir en eux une entiè- 
re confiance. Le fénat nommoit 
deux nobles pour fuivre l’armée 
lorfqu’elle entroit en campagne j 
ces nobles , appellés Provéditeurs , 3c 
alTez femblables aux députés de 
guerre qu’avoient étaWis les Hollan- 
dois dans les derniers temps ; ob- 
fervoient tous les mouvemens du 
général , & le gênoient dans toutes 
fes opérations. • 

Une république qui avoir de 
femblables inftitutions civiles 3c 
militaires , étoit peu propre à 
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faire des conquêtes. Tant que fes 
'ujets furent défarmés, & que les 
lobles furent exclus du cômman- 
lement des .troupes , elle eut tou- 
ours dans fes expéditions militai- 
•es un très - grand défavantage. 
^ette racheule expenence auroit 
lu apprendre aux Vénitiens à re- 
;arder comme le principal objet 
lu gouvernement, la confervation 
le l’Etat & la jouilïance de la sû- 
eté domeftique j mais les républi- 
pies , ainfi que les princes , font 
ujertes à fe lailTer féduire par 
les vues d’ambition. Les Vénitiens 
•ubliant les défauts intérieurs de 
eur conftitution politique , oferent 
enter des conquêtes j mais Iç coup 
atal qu’ils reçurent dans la guerre 
[ui fuivit la ligue <le Cambrai , 
;ur prouva.^bientôt qu’un peuple ne 
eut fans imprudence & fans dan- 
ger , faire des efforts violens contre 
efprit & la direétion naturelle de 
on gouvernement. 

Ce n’étoit donc pas fur fa force 
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.. milicaire qu’il falloit mefurer la 
ccde^flsinf. de la république de Ve- 

titutions nife j c’etoit dans la manne & fon 
■avales. commerce que refidoit fa véritable 
force. La jaloufie du gouvernement 
ne s’étendoit pas jufqu’à ces deux 
objets , & l’on n’en redoutoit rien 
qui pût alarmer la liberté. Les nobles 
encouragés à faire le commerce & à 
fervir fur les vailfeaiix , devinrent 
négocians & amiraux. Ils accrurent 
l’opulence de la patrie par leur in- 
, , duftrie ; ils reculèrent les bornes 

de fes domaines par la valeur avec 
laquelle ils conduifirent fes arme- 
mens maritimes. 

Etendue . commerce des Vénitiens de- 
de fon vint luie fource inépuifable de ri- 
commerce. chelTes ^ toutes les nations de l’Eu- 
rope avoient befoin d’eux pour fe 
procurer non - feuleme»t les mar- 
cliandifes de l’Orient , mais en- 
core les produétions de différentes 
manufadures , qu’ils fibriquoienc 
feuls ou qu’ils travailloient avec 
une perfedion & un goût incon- 
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lins dans le refte de l’Europe. Ce 
riche commerce procura à la répu- 
blique des fecours conhdérables 
qui fervlrent à déguifer les vices 
que je viens d’obferver dans fa con- 
ftitution, & la mirent en état d’en- 
tretenir des armées alfez ncmbreu- 
fes , non-feulement pour faire face 
à celles que fes voifins pouvoient 
lui oppofer , mais encore pour dé- 
fier les forces des grandes puif- 
fances de l’Europe. Pendant la 
guerre quelle eut à foutenir con- 
tre les princes unis par la ligue 
de Cambrai Venife leva des fom- 
mes , qui , même aujourd’hui fe- 
raient regardées comme prodi- 
gieufes • & tandis que le roi de 
France payoit pour l’argent qu’il 
étoit obligé d’emprunter l’intérêt 
énorme de quarante pour - cent y 
tandis que l’empereur, connu fous 
le nom de Maximilien fans-argent j 
chq^'choit à eniprunter fans pou- 
voir trouver de. crédit, les Véni- 
tiens trouvoient tout l’argent donc 
ils avoient befoin , moyennant l’in- 
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térêt modique de cinq pour cent {a). 

La conftitLitioii de tlorence étoit 
exactement le contraire de celle de 
Venife. La turbulence & la licence 
démocratique doniinoit dans la pre- 
mière , comme la févérité ârifto- 
cratique dans la fécondé. Florence 
formoit cependant une démocra- 
tie commerçante & non militaire. 
La nature de fes inftitutions étoie 
favorable au commerce , vers le- 
quel le génie de la nation étoit 
naturellement tourné. La magnifi- 
cence , la géncrofité & les vertus 
du premier Côme de Médicis , 
jointes aux richefies immenfes que 
fa famille avoit ^acquifes par le 
commerce , lui donnèrent tant 
d’empire fur les efprits de fes con- 
citoyens & tant d’influence fur leurs 
coiifeils , que fans détruire les for- 



(fl) Hifloire de la ligue de Cambrai ^ 
par /'Abbé du Dos. liv. V. Sandi , ftoria 
civil. Ycncziana, lib. Vlll , cap. 16 . p. 
8^1. 
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mes du gouvernem£nt républicain , 
en lailTant meme les déparremens 
divers de radminiftration à des 
magiftracs diftingucs par l’ancien- 
neté de leurs familles & choilîs à 
la maniéré accoutumée , Corne fe 
rendit en effet le chef de la répu- 
blique , ôc fans fortir de l’état de 
(impie citoyen ejterça l’autorité Su- 
prême. 

- Çôme tranfmit à fes defeendans 
une grande partie de fon pouvoir j 
& durant prefque tout le quinzième 
fiècle , l’état politique de Florence 
fut très - fîngulier. L’apparence du 
gouvernement républicain y fubfi- 
itoit toujours y le peuple y étoit 
palîionnément attaché , & dans 
quelques occaltons il montra beau- 
coup de chaleur pour défendre fes 
privilèges ; cependant ce même peu- 
ple permit à une famille particulière 
de s’emparer de l’adminiftration des 
affaires & de l’exercer avec une au- 
torité prefque aufîî abfolue que fi 
elle eût été revêtue en forme du 
pouvoir fouverain. 




iS 6 Introuüctiok. 

La jaloufie des Médicis concou- 
rut avec l’efprit de commerce qui 
animoic les Florentins , à mettre 
la force militaire de la répubii- 
que fur le même pied que celle des 
autres Etats d’Italie. Les troupes 
que les Florentins employèrent dans 
leurs guerres , croient prefque ei>- 
ticrement compo/ees de foldats 
/ mercenaires , fournis par les Con- 

' dottiéri ou chefs de oandes qu’ils ^ 

prirent à leur fqlde. 

Conftim- Dans le royaume de Naples , au- 

tion du quel étoit annexée la fouveraineté 

royaume jg Sicile , le gouvernement 

de Naples. ^ 

forme & les mêmes défauts que 
chez les autres nations de l’Europe. 
Les révolutions violentes & mufti»- 
pliées que ce royaume avoir éprou- 
vées , avoient même augmenté &' 
rendu plus intolérables encore les 
vices de la féodalité. La fucceflion 
à la. couronne de Naples avoir été 
fl fouvent interrompue ou altérée ; 
le trône avoir été occupé par tant de 
princes d’un fang étranger , que la 
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nobleflfe Napolitaine avoit perdu en 
grande partie cet attachement à la 
famille de fes fouverains & ce ref- 
pedb pour leurs perfonnes qui , dans 
les autres Etats féodaux , avoient 
contribué à défendre la prérogative 
ôc la puiflance des rois contre les 
entreprifes des barons. En meme 
temps , les différens prétendans à la 
couronne , obligés de ménager ceux 
des barons qui leur étoient atta- 
chés & dont le fecours leur étoit 
nécedaire pour alTurer le fuccès de 
leurs prétentions , augmentèrent 
les privilèges de ces nobles par des 
concédions volontaires , & fe prê- 
tèrent à leurs ufurpations les ^lus 
hardies. Le prince même qui etoit 
adis fur le trône , ne régnant que 
par un titré contefté , ne pouvoit 
fans péril , former aucune entre- 
prife pour étendre fôn pouvoir ou 
pour limiter celui de la noblede. 

•Ces différentes caufes concou- 
roient à rendre le royaume de Na- 
ples , l’Etat de l’Europe le plus tur- 
, Dulent, de celui dont les fouverains 
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jouHToient du pouvoir le moins 
étendu. Ferdinand 1 , qui commença 
fon régné en 14(38 , efTaya , il eft 
vrai , d’abaiflTer la puilFance des no- 
bles j & fon fils Alphonfe , croyant 
la détruire d’un feul coup , en fai- 
fant périr ceux des barons qui 
avoient le plus de confidération & 
de crédit , ofa commettre une des 
aétions les plus atroces dont l’bif- 
toire fafle mention j mais cet odieux 
moyen ne fit qu’irriter la noblefle 
au lieu de l’afibiblir (a) : le relTen- 
timent'de cet outrage fut fi vio- 
lent , & le pouvoir des nobles mé- 
contens étoit enco?;p fi formida- 
ble , que c’eft à ce principe qu’il 
faut attribuer en grande partie la 
facilité & la rapidité avec laquelle 
Charles VIII conquit le royaume de 
Naples (/>). 

Ce fut dans le treizième fieclc 



(a) Giannonc, //v. XX^'III. vol, , p, 
410 , &c. 

- (À) Giaiinone, 414. 

que 
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que s’élevèrent les querelles vio- Etat de 
lentes fur la fuccelîion au trône de^^ difpatc 
Naples & de Sicile , fources des 
calamites qui ont delole li long-gg^ ^ 
temps ces royaumes. A là mort de couronne, 
l’empereur Frédéric II , Mainfroi , 
fon lîls naturel , maflacra , li l’on 
en croit les hiftoriens contempo- 
rains, fon frere l’empereur Conrad, 

&: par ce crime monta fur le trône Année 
de Naples (a). Les papes, toujours 1 154. 
animés d’une haine implacable con- 
tre la maifon de Souabe , non-feu- 
lement refuferent de reconnoître 
Mainfroi \ mais ils voulurent en- 
core lui fufciter un rival qui fût 
allez puilïànt pour lui arracher le 
fceptre des mains. Ils jetterent les 
yeux , pour cet objet , fur Charles , 
comte d’Anjou, frere de faint Louis 
roi de France , qui reçut d’eux l’in- 
veftiture du royaume de Naples & 



■ ' (^â') Struv. Corp. hifl. German. Z, 481, 
Glannone, Hv. XV III » chap. 

Tom^ I. N 
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de Sicile , comme d’un fief rele- 
vant du Saint-Siege. L’entreprife du 
Comte d’Anjou eut tout le fuc- 
cès qu’il en attendoit. Mainfroi per- 
dit la vie dans un combat , & 
Charles prit pofieflion du trône. 
Alais ' ce prince fouilla , bientôt 
après , la gloire qu’il s’étoit acquife ; 
il eut l’injuftice &: la cruauté de 
faire mettre à mort par la main du 
bourreau , Conradin , le dernier 

f rince de la maifon de Souabe , ôc 
héritier légitime de la couronne 
de Naples. Ce jeune prince foutint 
jufqu’au dernier moment , la di- 
gnité de fon caraélere , avec imc 
fierté & un courage dignes d’un 
meilleur fort. Sur l’échafaud mê- 
me , il nomma pour fon héritier , 
Pierre , prince d’Aragon , qui fut 
enfuite roi d’Aragon , & qui avoir 
époufé la fille de Mainfroi ; Con- 
radin jettant enfuite fon gant au 
milieu du peuple , demanda en 
grâce qu’on le remît à Pierre com- 
fïiQ un gage de la ceifion qu’il lui 
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faifoit de tous fes droits {a). Le 
defir de venger rinfiilte faite à la 
royauté par la mort de Conradiii , 
joint à des motifs d’ambition per- 
fonnelle , détermina le prince d’A- 
ragon à prendre les armes gour fou- 
tenir le titre qu’il venoit d’acquérir. 
Depuis ce période , les maifons 
d’Aragon & d’Anjou fe difpute- 
rent pendant près de deux fiecles la 
couronne de Naples. Au milieu 
d’une fuite de crimes plus atroces 8c 
de révolutions plus rapides que n’en 
offre peut-être l’hiftoire d’aucun au- 
tre royaume , on vit monter tour- 
à-tour fur le trône de Naples , des • 
princes des deux maifons rivales. 
Ap rès de fanglans débats , les prin- 
ces d’Aragon refterent enfin en pof- 
felîîon de cet héritage fi long-temps i 
difputé , & le tranfmirent fans op- 

Ï )ontion à luie branche bâtarde de 
eur maifon (^). 



■ (^a) Giannone , liv. XIX, chap. 4. 
(3) Gianaonc, liv, XXV'I , chap. 1. 

. N Z 
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La race des rois de la maifoii^ 
d’Anjou n’étoic cependant pas étein- 
te , & n’avoit pas abandonné fes 
prétentions à la couronne de Na- 
ples. Le comte du Maine^ &c de 
Provence , héritier de cette maifbn , 
les traniporta à Louis XI & à fes 
fuccelTeurs. Charles VllI traverfa les 
Alpes, comme je l’ai déjà dit, à la 
tète d’une puillante armee , dans la 
delfein de foutenir ces mêmes pré- 
tentions avec des forces bien fupé- 
rieures à celles qu’avoient pu em- 
ployer les princes mêmes de qui il 
tenoit fes clroits ; on connoît aflèz la 
rapidité des progrès de fes armes en 
Italie , & la courte durée de fes triom- 
phes. Frédéric , héritier de la bran- 
che bâtarde des princes d’Aragon , 
remonta bientôt fur le trône , d’où 
Charles VIII l’avoic chafle. Louis 
XII & Ferdinand d’Aragon qui , 
pour des raifons différentes , regar- 
doient l’un & l’autre Frédéric com- 
me un ufurpateur , fe réunirent • 
contre ce prince & convinrent de 
partager çntr’eux fes Etats. Eré- 
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cléric , £e Tentaiit incapable de ré- 
fifter à deux foiiverains ligués , qui 
avoient chacun des forces très-fupé- 
rieures aux fiennes , abandonna le 
royaume de Naples j Louis &: Ferdi- 
nand , après s’ètre unis pour en 
faire la conquête , fe diviferent fur 
le partage , & d’alliés , devinrent 
enneihis. Dans la guerre , qui fut 
la fuite de cette divilion , Gonfal- 
ve de Cordoue déploya ces rares 
talens militaires , qui lui ont mé- 
rité le titre de grand Capitaine. Il 
dépouilla les François de tout ce 
qu’ils polTédoient dans le territoi- 
re de Naples , Sc lailîà Ferdinand 
maître pailîble de ce royaume ; mais 
il dut en partie fes fuccès à des 

f )erfidies lâches & multipliées , donc 
e fouvénir flétrira à jamais fa mé- 
moire. Ferdinand laiflTa le royaume 
de Naples , ainfi que ceux d’Efpa- 
gne , à fon petit-fils Charles-Quint ; 
de fi le titre qui mit la première de 
ces couronnes fur la tête de Char- 
les n’eft pas abfolument incontefta- 
ble , il paroîtra du moins àufli-bien 



Annte 

501. 



Digitized by Google 




Etat po 
litiquc du 
duché de 
Milan. 



204 Introduction. 

fonde que celui qu’y oppoferent les 
rois de France {a). 

Le duché de Milan n’avoit dans 
là conftimeion politique & dans fon 
gouvernement , rien d’alTez remar- 
quable pour mériter d’être obfervé j 
" mais comme le droit à la fucceflion 

de cette fertile province fut la caufe 
ou le prétexte cie prefque toiKes les 
guerres qui fe firent en Italie pen- 
dant le régné de Charles-Quint , il 
eft nécefiaire de remonter jiifqu’à la 
fource de ces conteftations , & d’exa- 
miner les prétentions des différens 
compétiteurs. 

Querelles Pendant les longues & fanglan- 
fur le droit tes querelles qu’exciterent en Ita- 
dc fuccef- lie les faéHons fameufes des Guel- 
fion à ce ^ Gibelins , la famille des 

iluclxé* 17 '/* ' ' J 'J* 

V ilconti acquit un grand crédit 
parmi les Milanois. Conftammenc 
attachés au parti impérial , qui étoic 



(a) Droits des rois de France mi royaume 
de Sicile. Mém. de Comincs , Ed. de du. 
Frefnoy. tom. IY> pam H, p. 
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celui des Gibelins , les Vifconci 
avoient obtenu d’un empereur , 
pour récompenfe de leur zele &: de 
leurs fervices , la dignité de vicaires 
perpétuels de l’empire en Italie (a). 
Un autre empereur les créa ducs 
de Milan, & leur accorda avec ce ti- 
tre , la propriété de la ville & de fon 
territoire , qu’ils pofféderent com- 
me un fiel' héréditaire (^). Jean, roi 
•de France , forcé par les calamités 
multipliées de fon régné , d’avoir 
recours à divers expédiens pour fe 
procurer l’argent dont il avoit be- 
foin , confentit à donner une de 
fes filles en mariage à Jean Galéas 
•Vifconti , premier duc de Milan, 
de qui il avoit reçu des fommes 
confidérables. Valentine - Vifconti 
naquit de ce mariage j elle époufa 
Louis duc d’Orléans , fon coufin , 

■ r 



(j) Pctrarcæ , EpiJI. ap, Scruv. torp. 1 . 

p. 61$. ' 

' {b) Lcibnit. cod, jur. gent. Dipîont» 

vol. I,p. z;7. 

N 4 
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& frere unique de Charles VI. 
Dans le contrat de mariage qui fut 
confirmé par le pape , on avoir fti- 
pulé qu’au défaut d’héritiers mâles 
dans la famille des V ifconti , le du- 
ché de Milan écheoiroit aux def- 
cendans de Valentine & du duc 
d’Orléans. Philippe-Marie , le der- 
nier prince de la maifon ducale de 
V ifconti, étant mort en 1447, plu- 
fieurs prétendans réclamèrent la fuc- 
ceiîion. Charles , duc d’Orléans , 
fit valoir le droit que lui donnoit 
le contrat de mariage de fa mere 
Valentine Vifconti. Alphonfe , roi 
de Naples , produifit de fon côté 
un tcftament que Philippe-Marie 
avoir fait en fa faveur. L’empereur 
prétendoit que par l’extinétion de 
defcendans mâles de la famille de 
,Vifconti, le fief revenoit au fei- 
gneur fuzerain , &c devoir être par 
<onféquent réuni -à- l’empire. Le 
peuple de Milan, animé de cet ef- 
prit de liberté qui régnbit alors 
dans tous les Etats d’itahe , déclara 
qu’il ne vouloir point de maître^ 
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Sc établit une forme de gouverne- 
ment républicain. 

Mais , pendant que tous ces prin- 
ces fe difputoient le duché de Mi- ' 
lan , l’objet de leur débat devint la. 
proie d’un homme qui n’avoit pa- 
ru jufqu’alors devoir infpirer aucu- 
ne défiance. Jacques Sforce , de 
/impie payfan , étoit devenu , par 
fes talens & fon courage , un des 
plus pui/ïans & des plus diftingués 
des Condottieri Italiens^ il avoir eu 
un fils naturel , François Sforce , 
qui fuccéda à fon pere dans le com- 
mandement des aventuriers atta- 
chés à fon drapeau , & époufa en- 
fuite une fille naturelle ciu dernier 
duc de Milan. Ce fut fur ce titre 
frivole que François fonda fes pré- 
tentions fur le duché, il les lou- 
tint avec une valeur & une habileté 
extraordinaires , qui le placèrent fiir 
le trône auquel il afpiroit. Il gou- 
verna avec tant de fagefte & de ta- 
lens , que les Milanois oublièrent 
bientôt le peu de folidité de fes 
droits j & fes domaines pafTerent 
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fans oppofition à fon fils & enfiiite 
à fon petit - fils. Celui-ci fut af- 
faflîné par fon grand oncle Ludo- 
vic , furnommé le More , qui s’em- 
para de Milan (a) , & dont le droit 
a ce duché fut confirmé par l’in- 
veftiture de l’empereur Maximilien, 
l’an 1494. 

Louis XI qui prenoit plaifir à 
abailfer les princes de fon fang , 
ôc qui admiroit les talens politi- 
ques de François Sforce , ne voulut 
pas permettre au duc d’Orléans de 
faire aucune démarche pour faire 
valoir fes droits au duché de Mi- 
lan. Ludovic le More , entretint 
enfuite une liaifon fi intinae avec 
Charles VIII , pendant la plus 
grande partie du régné de ce mo- 
narque , que les prétentions de la 
maifon d’Orléans continuèrent à 
relier fans aélivité. Mais lorfque 



(a) Ripalm , k'ifl. Medîol. lib. Vl , 6$^ 
ap. Struv. corp. 1 , 530 , Dumont , corp, 
dtplom, tom. III, p. 1, 333, ihid. 
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la couronne de France tomba à 
Louis Xil , duc d’Orléans , il prit 
le parti de réveiller & de foutenir 
avec vigueur les droits de fa fa-* 
mille. Ludovic Sforce n’étant pas 
en état de fe mefurer avec un ri>^ 
val fl puiflant , fut dans ref|>ace 
de quelques jours , dépouille de 
toi% fes domaines. Le roi , revêtu 
de la robe ducale , entra à Milan 
en triomphe \ bientôt après , Lu- 
dovic , trahi par les SuilTes qu’il 
tenoit à fa folde , fut envoyé pri-, 
fonnier en France , ÔC enfermé dans 
jle château de Loches , où il termi- 
na fes jours fans être plaint ni re- 
gretté. 

, Par une de ces révolutions fm- 
gulieres dont Thiftoire du Milanès 
offre tant d’exemples , Maximi- 
lien Sforce , fils de Ludovic le More , 
fut placé fur le trône ducal , & l’oc- 
cupa pendant le régné de Louis XII. 
François I , qui fuccéda a Louis XII, 
avoir trop de fierté, ôc d’ambition 
pour renoncer paifiblement à fes 
prétentions fur le duché de Milan. j 

N <» 
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dès qu’il fut fur le trône , il fe dif- 
pofa à reprendre le Milanès , & les 
droits qu’il y avoir étoient en effet , 
non-feulement plus naturels , mais 
encore plus légitimes que ceux d’ait*-. 
cun de fes compétiteurs. - 
Il feroit inutile d’entrer dans au- 
cun détail fur la forme des gouver- 
nemens de Gênes , de Farine^ de 
Modene & des autres petits Etats 
de l’Italie. Leurs noms , à la vé- 
rité , fe préfenteront fouvent dans 
le cours de l’hiftoire fuivante j mais 
ces Etats en eux - mêmes avoient 
li peu- de pouvoir , que leur deftin 
ne' dépendoit point de leurs pro- 
pres efforts; les fréquentes révolu- 
tions qu’ils fubirent , furent plutôt 
Je réfultat des opérations des puiL- 
fances qui les attaquèrent ou les 
défendirent , que l’effet d’aucune 
circonftance propre de leur confti- 
tution politique. 

Conftitu- L’Efp^^ne efl: un des royaumes les 
tion & gou- plus confidérables de ceux qui font 
verncment en-deçà des Alpes : comme c’étoit 
d Efpagne. domaine héréditaire de Charles-s 

V ' 
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Quint , & que ce fut la fource de fa 
puilTance & de fa richefle , une 
connoifîànce exade de fa conftitu- 
tion politique eft très-importante 
pour bien faifir la caufe & les rap- 
ports des événemens de fon régné. 

Les Vandales 8c les Goths , qui 
détruifirent la puilTance Romaine 
en Efpagne , y établirent une for- 
me de gouvernement & y appor- 
tèrent des coutumes 8c des loix , 
abfolument femblables à celles que 
les autres tribus vidorieufes du 
Nord avoient introduites dans le 
refte de l’Europe. Pendant quel- 
que temps , l’état focial fe perfec- 
tionna parmi les nouveaux habi- 
■tans de l’Efpagne', en pallànf par 
les memes degrés & en fuivant 
la même diredion que dans les au- 
tres pays Européens 3 mais l’inva*- 
lion des Sarrazms ou des Maures , 
vint arrêter tout-à-coup ces pro- 
grès. Les Goths ne purent pas ré- 
lîfter à ces peuples dont la valeur 
étoit exaltée par l’enthoufîafme j les 
Maures fubjugiierent l’Efpagne avec; 
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cette impétuofité rapide qui dl (lin- 
gue toutes les opérations de leurs 
armes. Les conquérans introduifi- 
rent dans le pays où ils s’établi- 
rent , la religion mahométane , la 
langue Arabe & les mœurs de l’O- 
rient, ainll que le goût des arts , 
le luxe & l’élégance que les califes 
avoient commencé à cultiver dans 
leurs Etats. 

Ceux des nobles parmi les Goths, 
'qui refuferent de fe foiunettre au 
joug des Maures , allèrent fe réfu- 
gier dans les montagnes inaccelîi- 
bles des Afluries , contens d’avoir 
confervé dans leurs afyles l’exercice 
de la religion chrétienne & l’au- 
torité de leurs anciennes loix. Un 
grand nombre des plus braves ôc 
des plus audacieux de leurs com- 
patriotes s’étant joints à eux , ils for- 
mèrent de petits partis qui alloient 
fondre à l’improvifte fur les éta- 
blidemens les plus voifins des Mau- 
res ; mais dans ces courtes & fre- 
quentes excurfions , ils ne cher- 
choient qu’à piller & a fe venger 
fans fonger à conquérir. Cependant 
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eurs forces s’accrurent par degrés , 
Sc leurs vues s’étendirent j ils éta- 
blirent parmi eux un gouverne- 
ment régulier , & commencèrent 
à former le projet de reculer les 
bornes de leur territoire. Ils con- 
tinuèrent leurs attaques avec une 
ardeur toujours croilTante & ani- 
mée par le zele de leur religion, 

f ar la foif de la vengeance & par 
efpoir de délivrer leur pays du 
joug de l’oppreflion : leurs opéra- 
tions furent conduites avec le cou- 
rage naturel à des hommes qui n’a- 
voient d’autre occupation que la 
guerre , & qui étoient étrangers à 
tous les arts qui amollilTent ou 
corrompent les âmes. Les Maures , 
au contraire , perdirent par degrés 
plufieurs des avantages -auxquels ils 
avoient dû leurs plus grands fuc- 
cès^ ils s’étoient rendus entiére- 
rement indépendans des califes (<2) j 



(<j) Jof. fim. AfTcmani , hijïor. ha!, 
fcriptçres. vol. III , p. i j 3.. 
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ils négligèrent d’entretenir ime cof- 
refpondance fuivie avec leurs com- 
mtriotes d’Afrique; leur empire en 
Efpagne étoit divifé en plulîeurs pe- 
tits royaumes ; enfin , les arts qu’ils 
cultivoient & le luxe qui en étoit 
le fruit , avoient relâché en partie 
la force de leurs inftitutions mili- 
taires , 6c avorent diminué parmi 
eux la vigueur' de l’efprit guerrier. 
Les Maures étoient toujours ce- 
pendant un peuple brave 6c avoieiît 
encore de grandes relTources. Sui- 
vant le ftile pompeux des hifto- 
riens Efpagnols , il s’écoula huit 
fiecles d’une guerre non* interrom- 
pue , & il fe donna trois mille fépt 
cens batailles , avant que le der- 
nier des royaumes Maures , fût fou- 
rnis aux armes chrétiennes. 

Les conquêtes des Chrétiens fur 
les Mahométans s’étant faites en 
différent temp & fous difFérens 
chefs , chacun de ceux - ci forma 
un état indépendant du territoire 
qu’il avoir enlevé à l’ennemi com- 
mun. L’Efpagne fut divifée en avi- 
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tant de royaumes diftinârs quelle 
contenoit de provinces ; & chaque 
ville confîdérable feut fon fouve- 
rain qui y établit fon trône & y 
déploya tout l’appareil de la royau- 
té. Il arriva cependant au bout d’un 
certain nombre d’années , que par 
les révolutions ordinaires des ma- 
riages , des fucceflions & des con- 
quêtes , tontes ces petites |îrinci- 
pautés fe trouvèrent annex'ees aux 
royaumes plus puilïans de Caftille 
& d’Aragon ; enfin , l’heureux ma- 
riage de Ferdinand , roi d’Aragon , 
avec Ifabelle , que l’amour de fes 
fujets avoir élevée au trône de 
Caftille , réunit dans la même 
famille toutes les couronnas d’EC- 
pagne. 

Ce fut a cette époque que la Année 
conftitution jpolitique de l’Efpagne *4^^- 
commença a prendre une forme Les loix 
confiante ôc régulière 5 on put dès & les cou- 
lors faifir le gaiie de fon gouver- an- 
nement & marquer avec certitude ^ 
les progrès de fes loix 8c de fes en Efpa-^"' 
mœurs. Malgré la révolution ex-gnc,au 



Digitized by Google 




milieu de 
toutes les 
révolu- 
tions. 



506 Iktroductiok* 

traordinaire qui s’étoic faite en 
Ef^agne , & fa deftinée fîr^uliere 
qui Ta tint fi long-temps afiiijettie 
au joug des Mahométans , les ufa- 
ges introduits par les Vandales £c 
les Goths y avoient Jette de fl pro- 
fondes racines &c s’étoient fi par- 
faitement unis avec la forme & 
l’efprit du gouvernement > ejue dans 
toutes les provinces reprifes par 
les Chrétiens fur les Maures , on 
obferve que l’état des individus & 
la cojiftitution politique étoient d 
peu près les memes que chez les 
autres nations de l’Europe. Les 
terres y étoient polTédées aux mê- 
mes conditions \ la juftice y étoic 
adminiftrée avec les memes for- 
malités ; la nobleffe s’y arrogeoit 
les mêmes privilèges , &c les Cortès 
ou les Etats généraux du royaume 
y exerçoient la même autorité. Plu- 
fieurs circon fiances contribuèrent 
à maintenir ainli eu Efpagne les 
inflitutions féodales , malgré la 1 
conquête des Maures qui fembloic 
les avoir détruites. Ceux des Ef- 1 
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pagnols qui étoient échappés au joug 
tles Mahométans , refterent attachés 
à leurs anciennes coutumes , moins 
encore par goût pour ces coutumes 
mêmes , que par antipathie pour 
les Maures , dont les principes fur 
le gouvernement & la propriété des 
biens étoient direékement oppofés 
aux loix 'des fiefs. Les anciennes 
inftitutions ne furent pas même en- 
tièrement abolies parmi ceux des 
Chrétiens qui fe fournirent aux 
vainqueurs & confentirent à de- 
venir leurs fujets ; on leur permit 
de conferver leur religion , leurs 
loix fur la propriété , leurs formes 
dans l’adminiftration de la juftice , 
& leur maniéré de lever des impôts* 
Les Seélateiurs de Mahomet font 
les feuls enthoufiaftes qui aient 
uni l’efpiit de tolérance avec le 
zele du profélitifme , & qui , en 
prenant les armes pour étendre 8c 
propager la doétrine de leur pro- 
phète , aient permis en même- 
temps à ceux qui ne vouloient pas 
la recevoir , de refter attachés à 
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leurs opinions & aux pratiques 
leur cuire. Si les mœurs & les loix 
anciennes ont réfifté en Efpagne 
aux fecoulfes violentes d’une con- 
quête , & ont continué de fub- 
nfter malgré l’établilTement d’une 
nouvelle religion & d’une forme 
nouvelle de gouvernement , on le 
doit à ce caraâiere fingulier du Ma- 
hométifme ôc au deur qu’avoient 
les Maures de faire aimer leur do- 
mination aux vaincus. On voit 
clairement par toutes ces circonf- 
tances qu’il dut être fort aifé aux 
Chrétiens de rétablir les mœurs & 
les loix fur leurs anciens fonde- 
mens , dans toutes les provinces 
d’Efpagne qu’ils délivrèrent fuc- 
ceflîvement du joug des Maur^. 
Le plus grand nombre des Efpagnols 
avoir confervé tant d’attacnemern 
aux coutumes de leurs ancêtres , & 
tant de refpedt pour leurs loix , que 
le peuple delîroit ardemment de 
voir les unes & les autres rmblies 
dans toute leur force , & de fe fou- 
mettre à leur autorité. 
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Quoique le gouvernement féo^ Différea. 
dal avec toutes les inftitutions qui P 

le carad:érifent , fe fût confervc 
prefque entier ^ans la Caftille & leurs loix. 
dans l’Aragon , ainfi que dans les 
royaumes qui en dépendoient , on 
peut obferver cependant dans la 
conftitution politique de ces diffé- 
rens Etats , des particularités qui les - 

diftinguent. La prérogative royale 
étoit extrêmement limitée dans 
tous les royaumes féodaux 3 mais 
en Efpagne elfe étoit relTerrée dans La prero# 
des bornes li étroites, que le fou- 
yerain n’y polTédoit , pour 
dire , qu’iui fantôme de pouvoir, bornée , & 
Les privilèges > de la nobleflè y les privilc- 
etoient en conféquence très-vaftes , ges au peu- 
êc s’étendojent prefque jufqu’à rin-P^^Pj“* 
dcoendance la plus abfolue. Les 
villes jouiflbient d’immunités très- 
conlldérables 3 elles avoient ime 
grande influen/ce daîis les alTem- 
blées générales de la nation , & elles 
s’occupoient à étendre encore plus 
loin leur pouvoir. Dans un état 
jde fociété , où la machine politir 
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que étoit Cl mal combinée Sc ou 
les différentes parties de la légifla- 
tion fe trouvoient^ balancées avec 
fl peu de proportion , les royau- 
mes d’Efpagne ne pouvoient man- 
quer d’être expofés à des fecouffès 
intérieures , plus violentes & plus 
dangereufes que ne le font les mou- 
vemens -de troubles èc d-anarchie 
ordinaires dans les gouvernemens 
féodaux. Toute l’hiftoire d’Efpa- 
gne confirme la vérité de cette ob- 
fervation. Lorfque l’efprit fédi- 
tieux , produit & échauffé par le * 
caraétere même du gouvernement , 
n’étoit pas contenu & réprimé par 
la crainte immédiate des armes 
des Maures , ce peuple étoit tou- 
jours prêt à fe foulever contre l’ad- 
miniftration de fes rois , & à 
outrager leur perfonné & leur di- 
gnité. Ces foulevemens font plus 
fréquens dans* les annales d’Efpagne 
que dans celles d’aucun autre pays ÿ 
mais en même-temps , on vit quel- 

3 uefois au milieu de ces dcfor- 
res , éclater des fentimens plus 
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juftes fur les droits du peuple , ou 
des notions plus élevées des privi- 
leges de la noblelîe , qifon n’en au- 
roit trouvé chez les autres nations. 

Dans la 'principauté de Catalo- Preuves 
gne, qui étoit annexée au royaume l’obfer- 
d’Aragon , les peuples fe croyant 
opprimés par le prince Jean j i ^ 
prirent les armes contre lui pour 
fe faire juftice, révoquèrent par un 
aéte folennel le ferment d’obeif- Année 
fance qu’ils avoient fait à ce prince ,1461» 
le déclarant lui & fes defcendans , 
indignes de monter fur le trône (a ) , 

& voulurent établir en Catalogne 
une forme de gouvernement répu- • 

blicain , afin de s’alTurer à perpé- 
tuité la jouiiïance de la liberté à 
laquelle ils afpiroient (/>). 

' Environ vers le meme - temps , 



(a) Ziirita , -Anal, de Arag, tom. IV t 

1>. 1 1 î , I I J , &c, 

(A) Ferreras , h\fi. d'Efpagne , tom. VIT, 
p. ÿi. P. d'Orléans , trev^/ür. d‘Efp. tome 
JU ,p. ijj. L. Marinœus fieu lus , de re- 
bus Hifp. dpud Schotti feript, Hîfp. p. 41^. 
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l’otlieiife & foible 'adminiftrationi 
de Henri IV roi de Caftille , ayant - 
foulevé tous les nobles du royau- 
me , ils fe liguèrent contre lui &c 
s’arrogèrent , comme un privilège 
inhérent à leur ordre , le droit de 
juger leur fouverain. Afin de ren- 
dre l’exercice de ce pouvoir aulli 
public de aulîi fblennel que leur pré- 
tention étoit hardie , ils invitèrent 
tous ceux de leur parti à s’alFemr 
Anixcc bler à Avila j on éleva un vafte 
théâtre dans une plaine hors des 
murs de la ville , & l’on y plaça 
une figure repréfentant Henri IV 
aflîs fur fon trône , revêtu des ha- 
bits royaux , une couronne fur fa 
tête , un fçeptre à la main & l’épée 
de juftice à fon côté. L’accufation 
' contre le roi fut lue à haute voix , 

& la fentence qui le dépofoit fut 
prononcée devant une nombreufe 
' alTemblée. Lorfqu’on eut lu le pre- 

mier chef d’aceufation , l’archevê- 
que de Tolède s’avança & ôta la 
couronne de defiiis la tête de la 
. figure ; après la leéture du' fécond 

chef 
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chef i le comte de Plaifance déta- 
cha répée de juftice j après la lec- 
ture 'du troifieme , le comte de 
Bénévent, arracha le fceptre ,& après 
le dernier article , Dom Diego Lo- ' 
pès de Stuniga jetta la 'figure du* 
haut du' trône à terre. Au mêmé inf- 
tant , Dom Alphonfe , frere de 
Henri , fut proclamé roi de Caftille 
& de Léon (a). ' 

- Les chefs de faéfion les plus au- 
dacieux n’auroient jamais ofé en 
Venir à de femblables extrémités , 
& leur donner tant de publicité &' 
de folennité , s’ils n’avoient été en-’ 
couragés ^ar les idées que le peuple 
même s’etoit formées de la dignité 
royale , & fi les loix & la nature du 
gouvernement de la Caftille & de 
PAragon , n’avoient pas préparé les 
efprits à approuver des démarches fi 
extraordinaires , ou du moins à y 
confentir. * * 

Dans l’ Aragon, la forme du goii- 



(a) Mariana , bîjl. lih, XXII I , c. , 
Tome /, O 
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yernement étoic monarchique -, mais 
l’efprit &c les principes^ de cette 
confticution étoient purement ré- 
publicahis. Les rois , qui ayoi^nt 
été Ipng- temps éleékifs , n’a voient, 
confervé ' que l’ombre du pem- 
voir j c’étoit aux Cortès j pu aux. 
Etats-génpraux du royaume , qu’ap- 
partenoit l’exercice réel de la fou- 
veraineté. Cette affemblée fuprême 
étoit çpmpofée de quatre armes 
ou, clalfes différentes : 1°. La no-v 
blefle du, premier rang; i-'. l’ordre- 
cqueftre ou 4 a noblefle du fécond 
rang ; 3,°^ les repréfei^tans des villes^ 
& des bourgs , qui , fuivant les, 
hiftoriens d’Aragon , avoient droit, 
d’afîlfter aux Etats-généraux depuis 
l’établilTement même de la conf- 
titution ; 4'^, l’ordre eccléfiaftique 
oompofé des dignitaires de l’églife. 
& des repréfentans du clergé in-, 
férieur (^z). Aucune loi »e pouvoitj 



(a) forma de ceUbrar Cônes en Aragon , 
/or.Gctqo. Marcel. ’ , - . • ; 

i- I . ■ . 
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paiïer dans cette afîemblce fans le 
confentement de chacun des mem- 
bres qui avoient droit de fuffrage (a). 
On ne poiivoit fans la permiflion 
des Etats , ni impofer des taxes , 
ni déclarer la guerre , ni faire la 
paix , ni frapper de la fnonnoie 
ni faire aucun changement dans la 
monnoie courante (^). Ils avoient 
droit de revoir les procédures & 
les jugemens de tous les tribunaux 
inférieurs j de veiller fur tous les 
départemens de l’adminittration , 
& de réformer tous les abus. Ceux 
qui fe croyoient léfés ou opprimés , 
s’adrelTbient aux Etats pour de- 
mander juftice j mais ce n etoit 
point avec le ton de fupplians 5 
c’étoir eft réclamant les droits' na- 
turels de tout homme libre , & 
en requérant les gardiens de la 
liberté publique de décider fur les 



(a) Marcel. téiW. p. i. 

(Jb) Hier. Blanca , comment, rer. Aragon, 
ap. Schott. fcript.'Hifpan. vol. III , p. 750, 

O X 
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objets qu’ils mettoient fous leurs 
yeux [a). 'Or pendant plulîeurs 
fiecles , cette aflèmblée des Etats 
fe tenoit tous les ans y mais on fit 
vers le commencement du quator*- 
;tieme fiecle un réglement, par le- 
quel il fut arrêté que les Etats ne 
s’aflembleroient plus que de deux 
en deux ans, Lorfque l’alTemblée 
étoit ouverte , le roi n’avoit plus 
le droit de la proroger ni de la 
.dilToudre , à moins qu’elle n’y con- 
fçntît , &c la feflion duroit quarante 
jours {b). 

Non contens d’avoir élevé de fi 
fortes barrières contre les entrepri- 
fes de la puifiance royale, les Ara- 
eonois ne voulurent pas même 
le repofer du foin de maintenir 
leurs libertés , fut la vigilance & 
l’autorité d’une alTemblee , fem- 
blable aux dictes , aux Etats-génér 
raux & aux parlemens , en qui les 

(a) Mattel , forma de ceUhrar , p. x, 

Çb] IdicroD. Blaaca, comintnt,p. 7^3. 
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autres, nations foumifes au gouver- 
nement féodal , mettoient toute 
leur confiance. Ces peuples eurent 
recours à un établilTement qui leur 
fut j^articulier j ils élurent un juge 
fupreme qu’ils nommèrent Jujli:^a. 
Ce magiftrat , dont l’office avoit 
quelque reflemblance avec celui 
des Ephores dans l’ancienne Sparte, 
faifoit les fonélions de protecteur du 
peuple , & de furveillant du prince. 
Sa perfonne étoit facrée, fon pou- 
voir & fa jurifdiCtion étoient pref- 
que fans bornes. 11 croit l’inter- 

f >rête fuprême des loix. Non-feu- 
ement les juges inférieurs , mais 
encore les rois eux-mêmes étoient 
obligés de le confulter dans tous 
les cas douteux , & de fe confor- 
mer à fa décifion avec une défé- 
rence implicite {a). On en appelloit 
à lui des fentences mêmes des juges 



(a) Blanca a confcrvé deux réponfes 
d’un à Jacques II , qui régnoit vers 

la fin du treizième fiecie. Blanca , 748. 

O 3 
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royaux , comme de. celles des juges 
que les barons nommoient dans 
leurs domaines refpedifs. 11 pou- 
voir même , fans qu’il y eût d’ap- 
pel interjette, évoquer toutes les af- 
faires , défendre au juge ordinai- 
re d’en pourfuivre l’mftriKftion , 
en prendre fur-le-champ connoif- 
fance & faire transférer un aceufé 
dans la manifejlatïon ou prifon 
d’Etat , où perfonne ne pouvoir 
être admis que par fa permiflion. 
Il ne jouilïoit pas d’un pouvoir 
moins abfolu &: moins efficace 
pour réformer l’adminiflration du 
gouvernement , que pour régler le 
coiurs de la jultice. Sa préroga- 
tive lui donnoit l’infpeéÜGii fur 
la conduite même du roi. Le Juf- 
ti\a avoir droit d’examiner routes 
les proclamations & les ordon- 
nances du prince , de déclarer fi 
elles étoient conformes aux Joix , 
& fi elles dévoient être mifes à 
exécution. U pouvoir , de fa propre 
autorité , exclure les miniftres du 
roi, de la conduite des affaires , 5c 
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les obliger à reiidre ■ compte tle leur 
-adminiftratioh. Pour lui , il ri’avoit 
a rendre compte qu’aux Etats de la 
maniéré dont il s’acquittbit des fonc- 
tions'dè fa chargè^j fonéHon^ lès plus 
importantes qu’on ait pu jahiais con- 
fier à un fujet (XXX). ' 

Une firtîple énumération des pri- 
vilèges réfervés aux 'Etat^ d’Arà- 
■gon Sc des droits dont |oui(îbit le 
^Jujiv:^a ^ fait voir clairement qu’il 
île pouvoir tCfter entre les mains 
^u roi qu’une portion de pouvoir 
trcs-bornee. 11 feitiHoit que là 
■nation fe fut ■ appliquée avec foin 
'■à faire connoître & fentir à"fèk 
•monarques l’étàt d’impuifîànce' au- 
' q[uel elle les avoir réduits. Dans 
le ferment d’obéilîànce qu’on prê- 
toit au prince , aéte qui devoit 
naturellement être accompagné dé 
proteftations de foumiffion & de 
refpeél: , les Aragonois avoient in-. 



(a) Hier. Blanca , comment, pag. 747 , 

7;j. 
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venté une' formule de ferment pro- 
pre à rappeller au. roi ; la dépen- 
dance où il étoit de fes fujets. Le 
Juji'v^a lui idifoit aUvnom. de fes 
fers barons : « Nous, qui'^valons 
33 chacun autant que vous & qui 
33 tous enfemble fommes plus pinf- 
33 fans que vous ,,nous promettons 
3> d’obéir à votre gouvernement^ fi 
33 vous maintenez nos droits -& 
nos privilèges finon , non 
En vertu de ce-fernient ^.Jes nobles 
établirent comme un principe fonr 
damental de la .confiitution , que 
fi le roi violoit leurs droits 6c leurs 
privilèges , la nation, pouyoit légiti- 
mement le défavouer.pour fon fouve- 
rain 6c en élire un autre à fa place {a). 
Les Aragonois montrèrent i pour 
cette finguliere forme de gouvei'r 
.nement un attachement, excelîif 6<: 
un refpeét qui approchoitf d’une 
vénération fuperftitieufe |( XXXI 
Dans le préambule d’une de leurs 



‘ (a) Hier. Blanca , comment, p. jjt. 
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loix , ils déclarent que telle 
la ftérilité de leur pays & la pau- 
vreté des habitans , que s’ils ii’é- 
toient dédommagés par les droits 
& la liberté qui les diftinguent 
des autres nations , le peuple aban- 
donneroit le- royaume pour aller 
chercher un établiflement dans 
quelque région plus heureufe & 
plus fertile (a). 

La Caftille n’avoit dans la forme 
de fon gouvernement aucune fin- 
gularité qui le diftinguât d’une 
maniéré remarquable des autres 
royaumes Européens. Le roi y exer- 
' çoit la puilTànce exécutrice , mais 
avec une prérogative extrêmement 
limitée. L’autorité légiflative réll- 
doit dans les Cortès , qui étoient 
compofés de la noblefle , des ecclé- 
fiaftiques en dignité & des repré- 
fentans des villes. L’aflemblée des 
Cortès y étoit très-ancienne , & fon 
origine remontoit jufqu’à celle de 



(aj Hier, Blanca, comment, p. 751. 
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la cauftitution même. Les mem- 
bres des trois différens ordres , qui 
avoient droit de fuffrage , s’at- 
fembloient en un endroit , délibé- 
roient en corps colle<5tif , Sc leurs 
décidons étoient formées par les 
avis du plus grand nombre. Le droit 
de lever cîes impôts , de faire des 
loix , ,& de réformer les abus ap- 
partenoit à cette alTemblée ; & ann 
de s’afliirer du confentement royal 
pour donner force de loi aux fta- 
tuts & réglemens qu’on jugeoit 
nécelïaires ou utiles au royaume , 
les Cortès avoient coutume de 
ne délibérer fur les fubfides de- 
mandés par le prince , qu’après avoir 
terminé toutes affaires qui intéref- 
foient le bien public. 

Il paroît que les repréfentans des 
- villes ont eu place tfe très - bonne 
heure dans les Etats de Caftille , & 
qu’ils ont acquis promptement un 
uegré d’autorité & de crédit , très- 
extraordinaire dans un temps ou la 
puiflànce & le fafte de la noblelTe 
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avoient éclipfé ou' afifèrvi ' toutes 
les autres claffes de citoyens. Le 
nombre des députés des villes étoit 
fi confidérable , en proportion de 
celui des autres ordres , qu’ils ne 
pouvoient manquer d’avoir beau- 
coup d’influence dans les Etats. 

( XXXII) On peut juger par le fait 
luivant du degré de confidératlon 
dont ils jouiflbient dans l’Etat. A la 
mort de Jean I j on nomma un 
confeil de régence pour gouverner i 
le royaume pendant la minorité 
de fon fils. Ce confeil étoit com- 
pofé d’un nombre égal de nobles 
6c de députés clioifîs par les vil- 
les J 6c ceux-ci avoient le même 
rang , étoient revêtus des • mêmes 
pouvoirs que les prélats & les grands» 
du premier ordre (<7). Mais quoi- 
que les membres des cbfnmunau- 
tés fe fuflent élevés-, en Caftille , 
fort au - deflus de l’état où ils ,fe 
trouvoient placés dans les autres 



^ (d) Matianâ, kifi. lîb. XXf^llI, c. 15^ 

0 6 



Année 

190. 




3Z4 Introduction. 

royaumes de l’Europe ; qu’ils euf- 
fent même acquis tant d’influence 
politique que l’orgueil & la jalou- 
fle de l’ariftocratie féodale n’avoient 
pu les empêcher d’avoir part aq 
gouvernement j cependant les no- 
Bles continuèrent, malgré les pro- 
grès des communes , de faire va- 
loir avec beaucoup de hauteur les 
privilèges de leur ordre , contre la 
prérogative de la couronne. Il n’y 
a jamais eu en Europe un corps 
de noblefle qui fe loit diftingué 
davantage par l’efprit d’indépen- 
dance , la fierté de la conduite , 
& la hardielTe des prétentions , 
que les nobles de Caftille. L’hif- 
toire de. cette monarchie offre les 
exemples les plus multipliés de les 
plus frappans de leur vigilance à ob- 
ferver toutes jes démarenes de leur 
roi, & de fa' vigueur avec laquelle ils 
s’oppofoientà leurs entrepriies , lorf- 
qu’elles tendoientà empiéter fur leur 
jurifdiétion, à blëfler leur dignité 
ou à reftreindre leur pouvoir. Même 
dans leur commerce particulier aveç 
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leurs fouveralus , ils avoient une fi 
haute opinion de leur rang , que les 
nobles de la première clalTe regar- 
doient comme un de leurs privilè- 
ges de fe couvrir en préfence du roi , 
& s ’approchoient de lui plutôt com-» 
me fes égaux que comme fes fujets. 

^ La conftiturion politique des Etats 
inférieurs, qui dépendoient des cou- 
ronnes de Caftille & d’Aragon, étoit 
à-peu-près la même que celle du 
royaume auquel chacun d’eux étoit 
annexé. Dans tous , les nobles étoient 
très-refpeétés & très-indépendans , 
& les villes jouifibient d’im grand 
pouvoir & de oeaucoup d’immunités. 

Si l’on obferve attentivement la 
fituation finguliere de l’Efpagne , 
ëc fi l’on fe rappelle les divers éVé- 
nemens qui s’y font fuccédés , de- 

{ )Liis l’invafion des Maures jufqu’à 
a réunion des dilférens royaumes 
fous Ferdinand & Ifabelle , on dé- 
couvrira aifément les principes & 
les caufes.de toutes les particulari- 
tés, que j’ai fait, remarquer, dans 
la, forme ^ de. fon , gouvernement. 




Introduction. 

,Ce ne fut qu’avec peine par 
degrés que les Efpagnols parvin- 
rent à délivrer leurs provinces con- 
quifes du joug des Mahométans y 
les nobles , en fuivant dans ces 
■guerres l’étendard d’un chef diftin- 
gué , ne combattoient pas pour lui 
leul y ils vouloient partager les, 
fruits de la viétoire. Ils exigèrent 
donc une portion des terres qu’ils 
avoient arrachées des mains de l’en- 
nemi par leur valeur & leurs fer- 
vices ÿ ôc leur pouvoir augmenta 
à mefure que les domaines du prince 
s’étendirent. 

Dans ces guerres continuelles avec 
les Maures , les rois d’Efpagne , obli- 
gés d’avoir recours aux fervices de 
leurs nobles , fentirent la néceflîté 
de fe les atrâcher par des concef- 
f ons fuccedives d’honneurs’ ôc dé 
privilèges nouveaux. Dès qu’un prin- 
ce pouvoir établir fon domaine dans 
une province conquife , il diftri- 
buoit parmi fes barons la plus gran- 
de partie des terrés , en ÿ joignant 
une jurifdiéUon & des immunité» 
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qui leur donnoient prefque une 
puilTànce abfolue. 

Les Etats qui fe formoîent ainfi 
dans les différentes parties de TEf- 
pagne , étoient en meme-temps peu 
confidérables. Le fouverain d’un de 
ces petits royaumes , n’étoit guère 
diftingué au-defïiis de fes nobles ^ 

& ceux-ci , fe trouvant prefque 
fes égaux , agifibient comme tels ; , . 
le prince ne pouvoir donc ni exi- 
ger beaucoup de foumifïlon ni exer- 
cer un grand pouvoir , & la nobleffe 
qui voyoit fi peu de diftance du trône 
à elle , ne pouvoir traiter fes rois 
avec ce refpeét que les grands mo- 
narques de l’Europe infpiroient à 
leurs fujets (XXXlII). . 

Ces circonftances réunies contri- 
buèrent à élever la nobleffe & à 
abaifler l’autorité royale j d’autres 
concoururent à donner aux villes 
d’Efpagne de la confidération & de 
la puiffance. 

Comme , pendant les guerres 
avec les Maures , le pays ouvert 
étoie fans ceffe expofé aux incur- 
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fions d’un ennemi avec qui on ne 
pouvoit faire ni une paix ni une 
treve affez durable pour jouir d’une 
sûreté permanenté , les perfonnes 
de tous les rangs éroient forcées , 
par l'intérêt de leur propre confer- 
vation , de fixer leur fejour dans 
des places de défenfe. Les châteaux 
des barons qui , dans les autres 
pays , offroient un afyle commode 
contre les infultes des brigands ou 
contre les violences des fouléve- 
niens intérieurs , n’éroient pas en 
état de réfifter aux attaques ré- 
gulières ôc fuivies des troupes dif-r 
ciplinées. Le peuple ne pouvoit 
donc fe retirer avec une apparence 
de sûreté , que dans des villes où 
un grand nombre d’hômmes fe réu- 
jiifloient pour la défenfe commu- 
ne. C’eft à cette caufe qu’il faut 
attribuer l’accroifTement r^ide des 
villes d’Efpagne que les Chrétiens 
reconquirent. Tous les Efpagnols 
qui fe déroboient au joug des vain- 
queufs , alloient y chercher afyle , 
& c’étoit dans leur enceinte que fe 
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refugioient les familles de ceux qui 

f >renoient les armes pour aller faire 
a guerre aux Maures. 

!■ Chacune de ces villes fut , pen- 
dant un efpace de temps plus ou 
moins grand , la capitale d’un petit 
Etat, & profita de tous les avan- 
tages qui f^vprifent la population 
.dans tous • les lieux où fe trouve le 
^fiegc du gouvernement: 

L’Elpagne avoit , ali commen- 
cement du quinzième fiecle , un 
très-grand nombre de villes , beau- 
coup plus peuplées que celles du 
refte de l’Europe , excepté de l’Italie 
ôc des Pays-Bas. Les Maures avoient 
établi des manufaéVures dans ces 
villes , lorfqu’elles étoient fous leur 
domination. Les Chrétiens, en fe 
mêlant avec ces peuples avoient ap- 
pris leurs arts , & ils continuèrent 
a les cultiver.il paroît que plufieurs 
villes faifoient alors un commerce 
déjà confidérable ; & l’efprit de com- 
merce concourut à y entretenir un 
grand nombre d’habitans , comme 
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le fentimeht du danger commun les 
avoir engagés à s'y réunir. 

Les villes d’Éfpagne étant très- 
peuplées , il s’y trouvoit beaucoup 
d’habitans d’un rang fupérieur a 
ceux qui prélîdoient dans les villes 
des autres royaumes d’Europe. La 
meme caufe qui avoir contribué à 
augmenter leur population , y at- 
tiroit des hommes de tous les 
états , qui s’y rendoicnt en foule, ou 

Î »our y chercher un afyle , ou dajis 
’efpérance d’y arrêter l’ennemi avec 
plus d’avantage que dans toute au- 
rrepofîtion. 

On verra par différens incidens 
que je rapporterai dans le cours de 
cette hiftoire , que les repréfentans 
des villes aux Etats généraux , & 
ceux qui exerçoient les emplois 
d’honneur & de confiance dans le 
gouvernement de la communauté , 
croient fouvent d’un rang diftingiié 
qui honoroit tout à la fois leurs 
conftituans & les fondions dont ils 
étoient chargés. 
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Comme il écoit impolîîble de 
foutenir une guerre continuelle con- 
tre les Maures avec la feule force 
militaire que les barons étoienc obli- 
gés de mettre en campagne , fuivant 
les loix du fervice féodal j on fenrit 
bientôt lanécelîîté de foudoyerconf- 
ramment un corps de troupes , & 
fur-tout de la cavalerie légère. Un 
des privilèges des nobles èxemptoit 
leurs terres du fardeau des taxes. 
Les villes étoient feules chargées de 
l’entretien des troupes néceffaires 
pour' la sûreté publique j les rois , 
qui fe trouvüient fouvent obligés de 
s’adrelTer à elles pour avoir des fub- 
fides , cherchèrent i fe les attacher 
par des concédions qui ctendoient 
leurs immunités & qui augmen- 
toient leurs riche (Tes & leur puif- 
fance. 

Lorfqu’on obfervera que le con- 
cours de ces circonftances particu- 
lières à l’Efpagne, fortifioit encore 
l’effet des caufes générales qui con- 
tribuèrent à l’agrandilfement des 
villes dans les autres pays de l’Eu- 
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rope , on reconnoîtra aifém ent le 
principe des privilèges multipliés 
& importans qu’elles acquirent 
par-tout , & de la conlidération fin- 
guliere à laquelle elles parvinrent 
dans tous les royaumes d’Efpagne 
(XXXIV). 

Ces privilèges exceflifs de la no- 
bleflè ÿc cette puillànce extraor- 
dinaire des villes relTerroient de 
tous côtés la prérogative des rois 
d’Efpagne , & la retenoient dans 
des limites très - étroites. Indignés 
des entraves qu’on mettoit à leur 
pouvoir , pluneurs de ces princes 
s’occupèrent , en différentes occa- 
fîons, à étendre leur autorité & à 
diminuer celle de leurs fujets j mais 
foit qu’ils manquafïènt de forces ou 
de talens pour venir à bout de cette 
entreprife , leurs efforts pendant 
long-temps n’eurent pas beaucoup 
de fuccès. Lorfque Ferdinand 6c 
Ifabelle fe virent maîtres de tous 
les royaumes d’Efpagne réunis fous 
leur domination , & qu’ils n’eurent 
plus à craindre ni les dangers ni les 






Dtgitizr -• 



OoL 




Introduction. 333 

obftaclés des guerres domeftiques , 
ils furent en état de reprendre & de 
pourfuivre avec avantage les projets 
que leurs prédécefleurs avoient vai- 
nement formés pour donner à l’au- 
torité royale plus de vigueur & d’é- 
tendue. Ferainand joignoit à une 
fagacité profonde dans la combi- 
naifon de fes plans , beaucoup d’ac- 
tivité & de rellburces dans la con- 
duite , beaucoup de conftance & de 
fermeté dans l’exécution j il eut 
befoin de toutes ces qualités pour 
réuffir dans fes vues. 

Comme la puilïànce & les pré- 
tentions exceflives de la nobleflé 
étoient ce qui affeétoit le plus vi- 
vement les rois d’Efpagne , & ce 
qu’ils fupportoient avec le plus d’im- 
patience, le grand objet de Ferdi- 
nand fut de les réduire dans de juf- 
tes bornes. Sous différens prétextes , 

Î iuelquefois par la violence , plus 
ouvent encore en vertu de fenten- 
ces portées par les tribunaux de 
juftice , il dépouilla les barons d’une 
partie des terres qu’ils avoient 
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obtenues de la géncrofité incdnli- 
dérée des anciens monarques , Sc 
fur-tout de la foiblefle & de la 
prodigalité de Henri IV fon pré- 
décelTeur. 

11 n’abandonna pas' entièrement la 
conduite des affaires aux nobles du 
plus haut rang, qui, jufqu’alors ac- 
coutumés à remplir les premiers dé- 
partemens de l’adminillration , & à 
ctre employés comme les feuls con-r 
feillers & miniftres de la couronne, 
avoient enfin regardé certe diftinc- 
tion comme un privilège inhérent 
à leur ordre. Il traita fie conclut fou- 
vent fans leur participation , des af- 
faires de la plus grande importance, 
fie donna plufieurs emplois d’au-r 
torité fie de confiance des hom-» 
mes nouveaux , dévoués à fes inté- 
rêts [a). Il introduifit dans fa cour 
un appareil d’étiquette fie de digne- 
té inconnu en Efjpgne, tant qu’elle 



(a) Zarita , Anales de Aragon, tora. VI , 
tu 
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fat divifée en pliifieurs petits royau- 
mes , mais qui accoutuma les nobles 
à approcher du trône avec plus de 
cérémonie , & infpira au peuple plus 
de refpeét & de déférence pour fes 
fpuverains. 

Ferdinand réunit à la couronne Réunion 
lés dignités de grand-maître des trois J* gra»- 

ordres militaires.de Saint-Jacques , 
de Calatrava & d’Alcantara 3 & par- /rcs*^miü-” 
là , il augmenta confidérablement taircs à la 
les revenus & la puiilauce des rois couronne. 
d’Efpagne. Ces ordres, inftitués à 
l’imitation de ceux des Templiers & 
de Saint-Jean de Jcrufalem , avoient 
pour objet de faire une guerre per- 
pétuelle aux Mahométans , & de 
protéger les pèlerins qui alloient 
vifiter Compoftelle ou d’autres lieux 
feints en Eipagne. Le zele & la fu- 
perdition des temps où ces établif- 
lemens furent fondés , engageront 
des- perfonnes de tous les rangs à 
faire des dons à ces pieux guerriers , 
qui fe trouveront bientôt proprié- 
taires d’une grande partie, des ter- 
res ôc des nchefles de la nation. 
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la grande- maîtrife de chacun de ' 
ces ordres devint en conféqiience 
une des places les plus importan- 
tes pour le crédit &c les richefles , 
auxquelles pût prétendre un lio- 
ble d’Efpagne. Les chevaliers dif- 
pofoient librement de ces dignités , 
qui élevoient ceux 'qui' en étoient 
revêtus , prefque au niveau de leur 
fouverain ( aXXV ). Ferdinand , 
qui regardoir les nobles comme un 
corps déjà trop > formidable , fentit 
combien le gouvernement de ceS, 
riches confréries leur donnoif encore' 
de crédit & d’influence 3 il s’occupa’ 
des moyens de dépouiller la no- 
blefle de cette diftinétion pour 
en enrichit la couronne 3 & il prit 
pour remplir cet objet , des mefures 
habilement concertées , qu’il con- 
duilit avec beaucoup de vigueur (a), 

11 vint à bout , à force d’intrigues , 
de promefles &*de menaces , d’en- 
gager les chevaliers des trois ordres 



(a) Mariana, kifi. lïb, XXX , c. Y* 
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à mettre à leur tcte Ifabelle & lui. 
Innocent VIII & Alexandre VI 
.revêtirent cette élection de la fanc- 
tion de lautorité papale (a) j & les 
iuccellèurs de ces pontifes rendi- 
rent ^erpétuelleda réunion de la di- 
gnité^ de grand-maître à raucorité 
royale. . i.-- . > 

Tandis qu’en diminuant ainfî le 
■pouvoir & l’influence de la noblef- 
le , Ferdinand donnoit à fa couron- 
fie'im. nouveau degré d’éclat ^ de 
puiflànce , il. prenoic . des. niefures 
non moins efficaces pour arriver par 
'd’autres voies au meme but. La ju- 
riüdiétion fouveraihe que les barons 
exbrçoienc dans leurs i démàines')’ 
' étoir la: diflînélion. qui flatroit le 
plus, llënr orgueil.: r IIsj . attachoienc 
tantMd’importance à cè privilège , 
qu’Us- d’auroieiit' défèndu i les ar- 
mes à la main i fr l’on eût 'tenté de 

-îarf;rrMr.>iLo: Ji. .rr ‘ } 

':C<î) 2.axit2 Anal. to^,.r 
Anton. ' Ncbrifîcnfis , rerum a Ferdin. & 
Ifabi' g'ejlarum' décades II \ ’ap. Schott. 
fcriptr Mifpan', p.iiQ, 

Tome L 
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les en dépouiller a force ouverte j 
mais c’étoir une démarche qu’un 
prince aufll prudent & auflî circonf- 
peét que Ferdinand , n’avoir garde 
de hafarder. Il chercha les moyens 
de miner, fourdeihent ce quil ne 
pouvoir emporter par la force j l’é- 
tat où fe trouvoient les royaumes, 
Sc le caraékere de fa nation lui en 
fournirent une occafion dont il pror 
fita ' habilement. Les ' ravages con- 
tinuels, des Maures , le defaut «de 
difeipline parmi les itroupesn qu’on 
oppofoità ces peuples , les divilions 
meurtrières qui le ' renouvelloient ‘ 
fans celTe entre le prince ôc les no- 
bles, &î la fureur aveugle avec la- 
quelle les barons fe faifoieht la guer-^ ' 
re les uns aux' autres, remplifloienç 
de trouble & de. confufion itoutes 
les provinces d’Efpagne 3 le pillage ; 
les mfultes , les meiirtres devinrent 
fl communs, que dans çet^tat_de.dçr_ 
fordre, non-feulement toutcornmer- 
ce fut incerrqnvpu *, mais qu’H réf-r 
ta à ’ pêin^ quelque . œramùhicatlp 
' o‘uverte & sûre ,d’ii^ni. lieu 
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tre. Ainfi la sûreté & la proteétion 
que les 'hommes ont cherché à fe 
procurer en formant des fociétés , 
furent prefque anéanties. Tant que 
les inftitutions féodales refterent en 
vigueur , on porta li peu d’attention 
au maintien de l’ordre intérieur & 
de la police j on mit tant de né- 
gligence ôc de foiblelTe dans l’ad- 
miniftration de la juftice , qu’on 
anroit vainement follicité l’exécu- 
tion des loix établies ou l’interven- 
tion des juges ordinaires. Mais le 
mal devint intolérable , fur-tout 
aux habitans des villes , qui étoient 
les principales viétimes de cet état 
d’anarchie ; & l’intérêt de leur 
propre confervation les força enfin 
d’avoir recours à un remede extraor- 
dinaire. Vers le milieu du treiziè- 
me liecle , les villes du royaume 
d’Aragon , & à leur exemple celles 
de Caftille , fe réunirent & formè- 
rent une aiïbciation , qui prit le 
nom de la Sainte-Confrérie. Chacu- 
ne des villes alïbciées fournit une 
certaine contribution ; on leva un 
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corps confidérable de troupes , def- 
tiné à protéger les voyageurs & à 
pourfuivre les criminels. On nom- 
ma des juges qui 'ouvrirent leurs tri- 
bunaux en diftérentes parties du 
royaume. Quiconque étoit convain- 
cu de meurtre , de vol ou de quel- 
que délit qui troubloit la paix publi- 
que , s’il tomboit entre les mains 
des troupes de la Sainte-Confrérie , 
étoit amené devant les juges qui , 
fans avoir égard à la jurifdiâion ex- 
clufive & Ibuveraine que pouvoir 
réclamer le feigneur du lieu , ju- 
geoient & condamnoieut le cou- 
pable. Cet établilfement rendit 
bientôt à l’adminillration de la juf- 
tice la vigueur & l’aélivité ; & dèsi, 
lors , l’ordre & la tranquillité inté- 
rieure commencèrent à renaître. 
Les nobles feuls murmurèrent , & 
fe plaignirent de cette innovation 
comme d’une ufurpation ouverte 
fur un de leurs principaux privilè- 
ges. Us firent des remontrances très- 
vives contre cette inftitution falu- 
taire , ’& en quelques occafions , 
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ils refuferent même d’accorder au 
roi des fubfides , à moins qu’elle ne 
fût abolie. Ferdinand (^ui fentic 
que la Sainte-Confrairic etoit non- 
leulement très -utile au maintien 
de la police dans fes royaumes , 
mais quelle tendoit en même- 
temps à afFoiblir & à détruire à .la 
fin' la jurifdiétion territoriale des 
barons , la protégea dans toutes les 
occafions , & employa pour la dé- 
fendre, toute la Force de l’autorité 
royale. Ainli, outre les autres expé- 
diens auxquels il eut recours , ainfi 
que les autres fouverains de l’Euro- 
pe , il fçut fe prévaloir avec avantage 
de cet établilîement qui fut particu- 
lier à l’Efpagne, pour limiter & 
anéantir cette jurifdiétion indépen- 
dante que s’étoit arrogée la noblefle, 
& qui n’étoit pas moins incompati- 
ble avec l’autorité du prince qu’avec 
l’ordre & l’harmonie de la fociété 
(XXXVI.) 

Ferdinand , par ces heureufes in- 
novations , étendit fa prérogative 
fort au-delà du terme où elle eût ja- 
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mais été portée par aucun de fes pré- 
décefleurs j mais il reftoit cependant 
encore de fortes & de nombreufes 
barrières contre les prcrgrès de l’au- 
torité royale. Le féntiment de la li- 
• berté régnoit avec force parmi le 
peuple a Efpagne j l’efprit d’indé- 
pendance animoit toute la noblelfe : 
quoique l’amour de la gloire , qui 
diftingue les Efpagnols dans tous les 
périodes de leur hiftoire , les eût 
engagés à foutenir avec zele Fer- 
dinand dans fes guerres étrangères , 
& à le mettre en état , par leurs 
fecours ^ de former & d’exécuter de 
grandes entreprifes , il n’exerçoit 
cependant fur fes fujets qu’une ju- 
riidiéiion moins étendue que celle 
des autres principaux fouverains de 
l’Europe ; & l’on verra par différens 
événemens de l’hiftoire fuivante , 
que , pendant une grande partie du 
régné de Charles-Quint fon fuccef- 
feur, les droits de la couronne d’Ejf' 
pagne étoient encore très-limités. 
Conftitu- La conftitution & les loix an- 
tion & gou. ciennes de la France reflemblent 
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fï fort à celles de^ autres royaumes 
gouvernés par le fyftcme féodal , 
^u’il feroit inutile d’entrer à cet 
egard dans les détails qui étoient 
nécelTaires pour donner quelque 
idée de lia nature & des effets des 
inftitutions particulières qui fe font 
formées en Efpagne. En expofant 
plus haut les moyens dont les rois 
de France fe font fervis pour fe ren- 
dre maîtres de la force nationale de 
leur royaume & fe mettre par- là en 
état de s’engager dans de vaftes plans 
de guerres étrangères , j’ai indiqué 
les degrés par lelquels ils font par- 
venus à étendre leur influence po- 
litique & à exercer avec moins de 
contrainte leur prérogative. Il ne 
me refte plus qu’à faire obferver, 
dans la conftitution' de la France , 
les particularités qui fervent ou à la 
diftinguer de celle des autres Etats , 
ou à répandre quelque lumière fur 
les événemens du période de temps 
qu’embrafle l’hiftoire du régné de 
Charles-Quint. 

Sous les rois de France de la pre- 
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PuilTance miere race, le pouvoir de la cou- 
des adcm- ronne écoit très-foible & très-bor- 

blécs géné- aflemblées générales de la 

raies de la • . o , 

nation fous leS 

la première à certaines époques fixes , éten-_ 
race des doient leur autorité fur toutes les 
rois- parties du gouvernement. Elles 
avoient le droit d’élire leur fou- 
verain , dç lui accorder des fub- 
fides , ^e faire les loix , de réfor- 
mer les abus de toute efpece , & de 
juger en dernier relTort , quels que 
' fulfent la nature de la caufe & le 
rang des perfonnes qui y croient in- 
tcreflees. 

Sous la Ce- Malgré la puilTance & l’éclat que 

condc race, les conquêtes de Charlemagne 
avoient donnés à . la couronne , les 
alTemblées de la nation continuè- 
rent, fous la fécondé race des rois, 
à exercer une autorité fort étendue. 
Le droit de nommer celui des prin- 
ces de la famille royale qui devoit 
monter fur le trône ,.,leur apparte-- 
noit. Les rois , élus par leur fuffira- 
ge , étoient accoutumés à les convo- 
quer régulièrement , & à les con- 
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fulter fur toutes les affaires impor- 
tantes de l’Etat ; fans leur confen- 
tement on ne pouvoir , ni faire une 
nouvelle loi , ni lever un nouvel 
impôt. 

Lorfque Hugues Capet , chef de sous la 
la rroifîeme race des rois de Fran- troifiemc 
ce , monta fur le trône , il s’étoit 
déjà fait dans l’Etat politique de ce 
royaume des changemens confidé- 
rables qui avoient influé fur la puif- 
fance & la jurifdiétion des allem- 
^ blées générales de la nation. L’au- 
torité royale , dégradée & avilie par 
les lâches defcendans de Charle- 
magne , n’étoit prefque plus qu’une 
ombre. Tout grand propriétaire de 
terres avoir conftitue fon domaine 
en une baronnie prefque indépen- 
dante du fouverain. Les ducs ou gou- 
verneurs de provinces , les comtes 
ou gouverneurs de bourgs & de pe- 
tits diftriéts , & les grands officiers 
de la couronne , étoient parvenus 
à rendre héréditaires dans leurs fa- 
milles , ces dignités qu’ils n’avoient 
obtenues originairement que pour, 
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les exercer à vie ou tant qu’il plaî- 
roit au prince. Chaque baron s’etoit 
arrogé tous les droits qui jufqu’a- 
lors avoient été regardés comme 
les attributs de la royauté, & par- 
ticuliérement le droit de rendre la 
jnftice dans fes domaines , de bat- 
tre monnoie & di faire la guerre. 
Chaque territoire , gouverné par 
des coutumes locales , reconnoif- 
foit un feignent particulier & avoir 
des intérêts qui lui étoient propres. 
La formalité de rendre hommage 
au roi , étoit prefque le feul aéte 
de dépendance , auquel des barons 
infolens voululTent fe foumettre , 
& cette cérémonie ne les lioit qu’au- 
tant qu’ils vouloient bien en rem- 
plir les engagemens (XXX VII). 

Dans un royaume divifé en une 
multitu4e de baronnies indépendan- 
tes , à peine reftoit-il quelque prin- 
cipe commun d’intérêt & d’union. 
L’alTemblée générale ne pouvoir guè- 
re , dans fes délibérations , regarder 
la nation comme formant un corps, 
& établir des réglemens communs 
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qui euffent une égale vigueur dans 
toutes les parties de l’Etar. Le roi 
pouvoir bien publier & faire exé- 
cuter dé nouvelles loix dans fes do- 
maines particuliers , parce qu’il y 
étoit reconnu comme l’unique fei- 
. cneur : mais s’il eût prétendu ren- 
dre ces loix comrmines à tout le 
royaume , tous les barons auroient 
pris l’alarme & auroient regardé 
cette entreprife comme une attein- 
te à l’indépendance de leur jurif- 
diétion. Les barons , de leur côté , 
n’évitoient pas avec moins de foin 
de faire des loix générales , jparce 
que le droit de les faire exécuter 
auroit appartenu au roi j 6c auroit 
ajouté à ce pouvoir fuzerain qui 
étoit l’objet de leur jaloufie. Ainfi 
fous les defcendans de Huraes 
Capet , les Etats généraux ( c’etoit 
. ainfi qu’on appelloit l’alTemblée fu- 
prême de la nation Françoife) per- 
dirent la puiflance légillative , ou du 
moins en abandonnèrent l’exerci- 
ce. Depuis cette époque , leur ja- 
ïifdiélion fe borna à impofer de 
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nouvelles taxes ; à décider des ques- 
tions qui s’élevoient fur le droit de 
fucceflion à la couronne, à établir 
une régence lorfque le dernier roi ne 
lavoit jfa.s fixée par fon teftament , 
&c à rédiger des remontrances fur 
les griefs dont la nation demandoit 
le redreflemenr. 

Comme pendant plufieurs fiecles 
les fouverains d’Europe eurent peu 
d’occafions de demander à leurs fu- 
jets des fubfides extraordinaires , ôc 
que les autres cas c^aï exigeçient la 
décifion des Etats généraux , fe pré- 
fenterent rarement j ces .grandes af- 
femblées ne furent pas fréquentes en 
France. Les rois les convoquoient 
lorfque leurs befoins ou leurs crain- 
tes les forçoient d’y avoir recours ^ 
mais ces Etats ne formoient pas , 
comme les Diètes de l’Empire , les 
Cortès en Efpagne , & le Parlement , 
en Angleterre , une partie elTentielle 
de la conftitution qui, par l’exercice 
régulier du pouvoir dont elle étoic 
revêtue , pouvoit feule donner l’ac- 
tivité &.U force au gouvernement. 
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Les rois de France commencèrent 
à s’emparer de l’autorité légiflati- 
ve , lorfque les Etats généraux cef- 
ferent d’en faire ufage. Ils ne ha- 
zarderent les premiers aétes de lé- 
gillation qu’avec beaucoup de ré- 
lerve, & après avoir pris les plus 

Î ;randes précautions pour empêcher 
eiirs fujets de s’alarmer de l’exer- 
cice d’une nouvelle puilTance. Ils 
évitèrent de prendre , dans les pre- 
mières ordonnances qu’ils publiè- 
rent , un ton de commandement & 
d’autorité j ils traitoient avec leurs 
fujets j ils leur indiquoient les me- 
fures qu’ils jugeoient les plus utiles 
au bien public , & les engageoient à 
les adopter. Mais la prérogative de 
la couronne s’accrut bientôt par de- 
grés J les juftices royales étendirent & 
firent reconnoître leur jurifdiétion 
fuprême ; les rois de France prirent 
alors le ftyle & l’autorité de légifla- 
teurs y 8c avant le commencement 
du quinzième fiecle ils avoient déjà 
réuni dans leûr perfonne toute la 
puilTance légiflative ( XXXV III ). 



La cou- 
ronne s’em- 
pare de 
l’autorité * 
légiflative. 
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£c du 
droit d’im- 
pofer des 

taxes. 



Le gou- 
vernement 
de France 



Lorfque la couronne fe fut alTu- 
ré l’importante acquifition de ce 
nouveau pouvoir , elle obtint aifé- 
ment celui de lever des impôts. Le 

S le , accoutumé à voir fes rois 
ler , de leur feule autorité , des 
ordonnances pour régler des points 
qui intéreflbient elTentiellement les 
propriétés des fujets , ne furent 
point allarmés quand ils fe virent 
requis par des édits royaux, de four- 
nir certaines fommes pour fubvenir 
aax befoins du gouvernement & aux 
dépenfes des opérations nationales. 
Lorfque Charles VII & Louis XI 
elïayerent pour la première fois de 
faire ce nouvel ufage de leur auto- 
rité , de la maniéré que j’ai déjà ex- 
pofée , l’accroilTement graduel de la 
puiflance royale avoir préparé li in- 
fenfîblement les efprits des François 
à cette innovation , qu’elle n’excita 
aucun foulévement & quelle fit 
naître à peine quelques murmures 
& de foibles plaintes. 

Les rois de France apnt ainfi 
envahi toute la puiflance qui peut: 
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être exercée dans le gouvernement 3 
le droit de faire les loix , de le- 
ver de l’argent, d’entretenir conf- 
tamment ime armée de mercenai- 
res , de faire la paix & la guerre , 
fe trouvant annexé à la préroga- 
tive royale , la conftitution du royau- 
me qui étoit prefque démocrati- 
que lous la première race , &: qui 
croit devenue ariftocratique fous la 
fécondé , finit par être une pure 
monarchie fous la troifieme. Il pa- 
roît que depuis cette époque , on a 
cherché avec foin a écarter tout ce 
qui auroit tendu à conferver l’ap- 
parence ou à faire revivre le fou- 
venir du pouvernement mixte des 
temps anterieurs. Pendant le régné 
long & aéHf de François I , la conti- 
nuité & l’importance des guerres dans 
lefquelles il fe trouva engagé , l’obli- 
gerent d’impofer des taxes onéreufes 
fur fes fujets j cependant il n’alTembla 
pas une feule fois les Etats généraux 
du royaume, & il ne fût jamais per- 
mis au peuple d’ufer du droit de fe 
taxer lui-meme, droit qui félon les 



devient pu- 
rement mo- 
narchique. 
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idées primitives du gouvernement 
féodal , appartenoit eirentiellement 
à tout homme libre. 

Il refta cependaint deux chofeJ 
qui concoururent à tempérer l’exer- 
cice de la prérogative royale & à 
la contenir dans des bornes alTez 
fixes pour empêcher la conftitu- 
tion cte France de dégénérer en def- 
potifme. Les droits & les privilè- 
ges , réclamés par la noblefie , doi- 
vent être regardés comme une bar- 
rière contre le pouvoir abfolu de 
la couronne. Quoique les nobles de 
France eulTent perdu l’autorité lé- 
gale dont ils avoient joui comme 
corps , ils avoient confervé les 
droits perfonnels & la prééminen- 
ce qui étoit attachée à leur rang. 
La noblefie avoir toujours le fen- 
timent de fa fupériorité fur Içs 
autres clalTes de citoyens ; exempte 
des t^es dont ceux-ci étoient char- 
gés , & méprifant les occupations 
auxquelles ils^ fe livroient , elle 
avoir le privilège particulier de 
prendre des décorations &c des mar-^ 
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Î iues extérieures qui indiquoient 
a prééminence j les nobles étoienc 
traités avec un certain degré de défé- 
rence en temps de paix , & s’ar- 
rogeoient différentes diftin<ftions en 
temps de guerre. Plufîeurs de ces 
prétentions n’étoient , il eft vrai , 
ni fondées fur des- ordonnances , 
ni dérivées de loix pofîtives j mais 
elles étoient établies & fixées par des 
maximes d’honneur , dont l’auto- 
rité , quoique plus vague & plus 
arbitraire , n’en étoit pas moins fa- 
crée. Ainfi les droits de la noblef- 
fe , créés & protégés par un prin- 
cipe d’honneur qui la rendoit aufli 
attentive à les conferver qu’intré- 
pide à les défendre , font devenus 
pour le fouverain meme un objet 
de refpeét. Par-tout où ces droits 
fe trouveront en oppofition ayec 
la prérogative royale , ils en arrê- 
teront l’exercice. La violence d’un 
defpote pourroit exterminer l’or- 
dre entier des nobles j mais tant 
que cet ordre fubfiftera Sc confer- 
vera fes idées de- diftinétion perfoa- 
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nelle , la puifïànce du fouverain aura 
des limites (<t). 

Comme le cor^s de la noblelTè 
Françoife étoit très - nombreux Sc 
très-jaloux de fa prééminence , fon 
influence détermina la maniéré d’é- 
xercer l’autorité royale , qui diftiin- 
gue particulièrement le gouverne- 
ment de ce royaume. Un ordre in- 
termédiaire fe trouva placé entre 
le prince & fes autres fujets ^ & 
dans tous les ades d’autorité » il 
devint iiécefTaire de refpeéter les 
privilèges de cette ckfle de ci- 
toyens : il fallut non -feulement fe 
garder d’y donner la moindre at- 
teinte réelle , mais ne pas laifler 
même foupçonner qu’il fût polTible 
de les violer. Ainn il s’établit en 
France une forme de gouvernement 
incpnnue aux anciens , celle d’une 
monarchie dans laquelle le pou- 



ia) Efprît des loix. Liv. II , chap. 4. 
Fcrçufon’s , EJfay on the hiflory of civil 
fociety , part. I ,feH. 10. 
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Voir du fouverain , fans être ref- 
treint par aucune conftiturion fixe 
& légale , eft cependant limité par 
l’opinion feule d’une partie de fes 
fujets fur la nature & l’étendue de 
ce pouvoir. 

La jurifdiéHon des parlemens de 
France, & particuliérement de ce- 
lui de Paris , eft l’autre barrière 
qui a contribué à circonfcrire dans 
certaines bornes l’exercice de l’au- 
torité royale. Le parlement de Pa- 
ris étoit originairement la cour 
des rois de France , ou le tribunal 
auquel ils confioient l’adminiftra- 
tion fuprême de la ‘juftice 'dans 
leurs propres domaines , & le pou- 
voir de prononcer définitivement 
fur tous les cas qui y étoient ren- 
voyés par appel aes cours des ba- 
rons. Lorfqu’on eut fixé le temps 
& le lieu de fes aftemblées ; lorf- 
que non- feulement les formes de 
fes procédures , mais encore les ré- 
glés & les principes de fes juge- 
mens eurent acquis de la confif- 
tance Sc de la régularité 3 lorfqu’on 



Le pou- 
voir du roi 
limité par 
la jurifdic- 
tion des 1 
Parlemens. 
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y renvoya toutes les caufes impor- 
tantes y enfin lorfque le peuple fut 
accoutumé à y recourir comme au 
fanéluaire fuprême de la juftice , 
ce parlement acquit beaucoup d’in- 
fluence & d’autorité; fes membres 
eurent de la confidération , & fes 
décrets furent refpeékés. Les rois 
de France ayant commencé à exer- 
cer feuls la puiflance légiflative , 
ils envoyèrent leurs édits & leurs 
ordonnances au parlement de Pa- 
ris , pour y être approuvés & en- 
regiftrés avant que d’avoir force 
de loi dans le royaume. Dans les 



inteuvalles qui s’écouloient entre 
les aflemblées des Etats généraux , 
ou pendant les règnes fous lefquels 
les Etats généraux ne furent point 
, convoqués, les rois avoient coutu- 
me de confulter le parlement fur 
les affaires les plus épineufes de 
l’adminiftration , & fouvent ils ré- 



gloient leur conduite fur les avis 
de cette compagnie , foit pour dé- 
clarer la guerre , foit pour faire la 
paix , foit pour d’autres opérations 
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non moins importantes. Il fe for- 
ma ainli en France un tribunal qui 
devint le grand dépolîtaire des 
loix j & la teneur uniforme de fes 
jugemens établit des formes de 
procédures & des réglés de juftice , 
qui furent regardées comme li fa- 
crées , que la puillànce fouveraine 
du monarque même auroit craint 
de les attaquer ou de les violer. - ' / 

Quoique les membres de cet il- 
luftre corps ne poffedent point l’ait- , 

torité légiflative & ne puilTent 
être regardés comme les repréfen- 
tans de la nation , ils fe font pré- 
valus , dans les temps poftérieurs , 
de la confidération & du crédit 

? iu’ils avoieiN: acquis , pour s’oppo- 
er aux innovations & aux abus de 
l’autorité ( XXXIX ). ' 

• La France s’étend jufqu’aux fron- Conftitu- 
tieres de l’Empire d’Allemagne. En «on & gou- 
expliquant quelle fut *, au commen- vemement 
cernent du leizieme fiecle, la conf- ^ 
titution politique de ce ' corps Val- magne, 
te &c complique-, j’éviterai' d’en- 
trer dans des détails qui jeteeroient 

t 
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mes ledteurs dans un labyrinthe 
inextricable , formé par la mul- 
tiplicité de fes tribunaux , par le 
grand nombre de fes membres, 

f )ar le choc de leurs droits & de 
eurs prétentions , & par les difcuf- 
fions & les fubtilités infinies dont 
les jurifzonfultes Allemands ont em- 
barraffé ces différens objets. 

L’Empire de Charlehia^ne étoit 
un édifice immenfe , éleve en trop 
peu de temps pour être durable, 
oous le premier de fes fuccelfeurs , 
l’édifice commença à s’ébranler , & 
bientôt il s’écroula entièrement. La 
couronne d’Allemagne fut féparée 
pour toujours de celle de France , 
& les defcendans de Charlemagne 
fondèrent deux grandes monarchies 
qui , par leur fituation refpeélive , 
devinrent rivales ëc ennemies l’u- 
ne de l’autre. Ceux des princes de 
la race de Charlemagne qui mon- 
tèrent fur le trône impérial , avoient 
moins dégénéré que ceux qui ré-; 
gnerent en France. L’autorité fou- 
veraine conferva quelque vigueur 
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entre les mains des premiers , & 
les nobles 'd’Allemagne , quoique 
jouilîànt de privilèges rrès- étendus 
& polTeflèurs de domaines confi- 
dérables , ne parvinrent que len- 
tement à fe rendre indépendans. 

Les ' grands offices de la couronne 
continuèrent d’être à la difpolî- 
tion du fouverain, & pendant un 
très - long période de temps , les 
fiefs refterent dans leur état primi- ' ' . 

tif, fans devenir héréditaires & fans ' 

fe perpëtueridahs les familles' aux- 
quelles ils avoiénf été accordés. 

“ La branchë Allemande de la fa- D’autres 
mille Carlovingienne s’éteignit en- familles 
fin j les dathes defeeddans de Ghar- 
lemagnel qui iôc'cupoient' le y'trone 
de .France étoient tombés dans un périalc. 
tel degré -de mépris', que les Al- 
lemands' V fans égard aux préten-' 
dons ‘de ces '^princes uférent *du 
dcoitiqui' appartient* à‘ un peuple 
libre ^ & dans ttne_.a(reniblee gér. 
nerale de la nation , élurent empe- 
lerurj Conrad -, comte’ de’Fràriconie. Année 
Après lui, Henri de Sîixe & les 911. 
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trois Othons fes defcendans , fu- 
rent élevés fuccelîivement au trô- 
ne impérial par les fuft’rages de 
leurs compatriotes. Les Vaftes [do- 
maines des empereurs Saxons , leurs 
grands talens & leur caraétere en- 
treprenant , concoururent' non-^feu- 
lement à relever .l’éclat de la di- 
gnité impériale , mais encore > à en 
augmenter la force. & la puilTance; 
Othon le , grand marchai ett Itâlid 
à la tête d’ime püilTànte armée , &c 
à l’exemple de. Charlemagne, doii*’ 
na la loi à tourne pàySi-Son autof 
rité y fut 'reconnue par les diffé- 
, rentes puilïànces,.;Jil çiréa)-& dépo-K 
,1 fa des papes ' pat[, dés> aétès . dej fai 
'volonté mprêmç dç annjçxa le^oyaib-^ 
me d’Italie, à rÈmpiçejd’^Uesaia^iieh 
' Eiuii vr/ de fes.. ;luccès , h il iprn le 
titrc^ de Çéfar,Augufte'(<?) j ainû' 
Y/f Hh prjncè' ilç ;dgns le, cœur 
de la Gef manie, i>ipré, tendre être. le- 

, - ; ■ ; aiifi ' e-(0t l 

- - r/. :ii-i ' > , n 

j(a) SaaOj&ç. cvapi 

.‘y 'di , f- l'I A 
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fuccefTeur des empereurs de l’an- 
cienne Rome , &: avoir hérité de 
leurs droits & de leur puiflànce. 

Mais tandis qu’au moyen de ces la ne- 
nouveaux titres & de ces acquifî- blcire d’ Al- 
lions nouvelles , les empereurs aug- lemagnc 
mentoient-par degrés leur grandeur . 

& leur influencé , la nobleire d’Al- 
lemagne s’occupoit en même-temps raine & in- 
à étendre fes privilèges & fa ju- dépendan- 
rifdiâ:ion. L’état des affaires publi-^®' 
ques favorifoit fes entreprifes. La' 
vigueur que Charlemagne avoit 
donnée au gouvernement s’étoit 
promptement relâchée. L’incapaci- 
té ôc la foibleflè extrême de quel- 
ques-uns de fes fucceflèurs , auroient 
encouragé des vafïàux moins auda- 
cieux que les nobles de ces temps- 
là, à s’arroger de nouveaux droits 
& à augmenter leurs privilèges. 

Les autres empereurs , fe trouvant 
engagés dans des guerres civiles , 
furent obligés de ménager ceux d& 
leurs fujets dont ils follicitoient les 
fecours , de tolérer leurs ufurpa- 
tions & fouvent même de les aiii 

Tome L Q 
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torifer*. Les fiefs devinrent infenfi- 
blement héréditaires , & fe tranf- 
férerent dans les familles , non-feu- 
lement en ligne direéte , mais auf- 
Ç\ par fucceflîon collatérale. Les fem- 
mes , ainfi que les hommes , de- 
mandèrent î’inveftiture des fieft 
dont elles héritoient. Chaque baron 
commença à exercer une jurifdic- 
tion fouveraine clans fon territoire j 
les ducs & les comtes d’Allema- 
gne profitèrent des circonftances , 
& s’occupèrent à faire de leurs do- 
maines cies états particuliers & in- 
dépendans [a). Leurs projets & leurs 
démarches n’échapperent pas aux 
yeux attentifs des empereurs \ mais 
ces princes n’auroient pu efpérer 
d’abailTer & de réprimer l’ambi- 
tion de valTaux déjà trop puiflans , 
qu’en dirigeant vers cet objet toute 
leur force & toute leur activité ^ ôc 



(fl) PfcfFcl , Abrégé ckronol. de l'hifi, 
d' Allemagne t pag. iio, 15t. Lib. feudor, 
citf A 
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Comme ils attachoient la plus gran- 
de importance au fucccs de leurs 
expéditions en Italie , expcditipns 
qu’ils ne pouvoient foutenir que 
par le concours de la noblefle , ils 
n ’avoient garde d’alarmer ou d’ir- 
Titer les chefs de cet ordre redou- 
table , en attaquant leurj privilè- 
ges ou leur jurifdiébion. Les empe- 
reurs crurent cependant pouvoir al- 
ler au même but par des voies in- 
diredtes ; ils accordèrent inconlldé- 
rément de nouvelles pofleiîions 
au clergé , & le comblèrent d’hon- 
heurs , dans l’efpérance que dans 
la fuite la puilTance de cet ordre 
ferviroit de contrepoids à celui de 
la noblelTe (iz). 

On ne tarda pas à fentir les fu- 
neftes effets de cette erreur politi- 
que. Les affaires prirent une face 
nouvelle fous les empereurs des fa- 
milles de Franconie & de Souabe , 



Les CC-* 
cléfiafH- 
ques d’Al- 
lemagne 
acquièrent 
la meme 
puilfancc. 



Funeftes 
effets de 
ragran4iH 
fement dit 
clergé. 



(a) Pfeffel , Abrégé chronol. de rhîfi, 
£AlUm, p. 154 

Q ^ 
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que les Allenjands avoient appelle» 
par un choix volontaire au trône 
imjçérial. L’Allemagne devint le 
théâtre d’un événement qui étonna 
TEurope alors , & qui eft prefqiie 
incroyable aujourd’hui. Les papes „ 
qui, jufqu’alors avoient été dépen- 
aans des empereurs , Sç qui de«- 
voient à^eur oienfaifance & à leur 
protection , le pouvoir auiïi-bien 
que la dignité dont jouillbit le Saint- 
Siege , commencèrent â réclamer 
une fupériorité de jurifdiClion j &c 
en vertu d’une autorité qu’ils pré- 
tendoient tenir du ciel , on les vit 
Jauger , condamner , excommunier 
ôc dépofer leurs anciens maîtres. 

11 ne faut pas croire que ces entre- 
prifes ne fulîent que des excès ex- 
travagans de l’ambition d’un pon- 
tife , enivré ^des hautes idées qu’il 
avoit conçues de l’étendue de la do- 
mination eccléfîaftique & de la plé- 
nitude de la puilTance papale. Gré- 
goire n’étoit pas moins habile qu’au- ■ 
qaeieux j fa préfomption & fa vio- 
lence étoient .foutenues par une 
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grande fugacité & par des talens po-^ 
ficiques. 11 avoir obfervé que les vaf- 
tes aomaines-& la jurifdiétion pref- 
que abfolue dont jouiflbient les 
princes & les nobles de TAîlema- 
gne , les avoient rendus très- redou- 
tables aux empereurs , & qu’ils 
étoient difpofés à favorifer toute 
entreprife tendante à limiter l’au- 
torité de la couronne. 11 prévit que 
les eccléfiaftiques Allemands , deve- 
nus prefque aufli puiflans que les 
princes , feconderoient volontiers 
de toutes leurs forces , quiconque 
fe déclareroit le proteéteur de leurs 
privilèges & de leur indépendance. 

Grégoire négocia avec ces deux or- 
dres ti’hommes j il s’étoit alTuré du 
fecours de plufieurs membres puif- 
fans de la noblelTe & du clergé avant 

S ue d’ofer entrer en lice avec le chef 
e l’empire. 

Grégoire commença fa rupture Qucrcl- 
avec Henri IV , fur un prétexte fpé- les entre les 
cieux & populaire. 11 fe plaignit ^ 
.de la vénalité & de la corruption 
introduites par cet empereur dans 

Q 3 ; 



Digitized by Coogle 




^66 I N T R O » V C T I d Iff. 

les collations des bénéfices aux ec- 
cléfiaftiques. 11 prétendit que le 
droit de collation lu; appartenoit 
comme au chef de l’églile j & il 
requit Henri de fe renfermer dans 
les bornes de fa jurifdiétion civile , 
& de s’abfienir pour l’avenir de ces 
ufurpations facrileges fur l’auto- 
rité IpiritLielle du vSaint-Siege. L’em- 
pereur ayant refufé de renoncer à 
exercer des droits dont fes prédé- 
cefieurs avoienr conftamment joui , 
vit fondre Lir fa tête tous les ana- 
thèmes de l’églife. Les princes & 
les eccléfiaftiques les plus confidc- 
rables d’Allemagne fe foulevferent & 
prirent les armes contre lui j on ex- 
cita fa mere , fa femme , fts en- 
fans même à brifer tous les liens 
de la nature & du devoir , & à fe 
joindre aux ennemis de ce malheu- 
reux prince (a). Tels furent les 
moyens dont fe fervit la cour de 



(a) Annal. Cerman, ap. Suuvium I, 

p. 3IJ. 
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Rome pour enflammer le zele aveu- 
gle de la fuperftition ; elle Içut di- 
riger avec tant de fuccès refprit 
fadbieux des Italiens & des Alle- 
mands , qu’un empereur, diftingué 
non-feulement par des vertus , mais 
encore par des talens peu communs, 
fat obligé de paroître en fuppliant 
à la porte du château où réfldoit le 
pape , & d’y refter trois jours , tête 
nue , expofé à toutes les rigueurs de 
l’hiver , pour implorer un pardon 
qu’il n’obtint même qu’avec peine 
& aux conditions les plus flémlTan- 
tes (XL). 

Cet aéte d’umiliation avilit la 
dignité impériale , & cet avililTè- 
ment lailTa de longues traces. La 

S uerelle de Grégoire & de Henri 
onna naiflance aux deux grandes 
faélions des Guelfes 5c des Gibe- 
lins, qui , pendant trois flecles , agi- 
tèrent fans relâche l’Allemagne & 
l’Italie. Les Guelfes foutenoient les 

{ ►rétentions du pape , & les Gibe- 
ins défendoient l’autorité de l’em- 

Q4 
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pereur. Oij vit fe former , au milieu 
de çes troubles , un fyftême régulier 
dont l’objet fut d’humilier les em- 
pereurs & de limiter leur pouvoir. 
Ce fyftême fut conftamment fuivi 
pendant plufieiirs fiecles : les pa- 
pes , les Etats libres d’Italie , la no- 
olelTe & le clergé d’Allemagne , 
croient tous intérelîes à en alTurer 
le fàiccès. L’autorité impériale, quoi- 
que ranimée par intervalles fous l’ad- 
miniftration de quelques empereurs 
habiles , continua de décliner j il 
n’en refta plus que l’ombre dans 
l’anarchie du long interrègne qui 
fuivit la mort de Guillaume de 
Hollande. Rodolphe de Hapsbourg, 
qui fonda la maifon d’Autriche & 
prépara les femences de fa future 
grandeur , fut enfin élu empereur , 
non parce qu’on le crut en état de 
relever & d’étendre la puiflance de 
cette dignité , mais au contraire , 
parce que fes domaines & fon crédit 
ne paroiflbient pas allez confidéra- 
bles pour exciter la jaloufte des prin- 



* 
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ces d’Allemagne, intérelTés à con- 
ferver les formes d’une conftitiition 
dont ils avoient anéanti la vigueur 
& le pouvoir. Plulieurs de fes fuc- 
celîeurs furent élevés , paf le mê- 
me motif , au trône de l’Empire , 
& ces foibles princes furent encore 
dépouillés de prefque tous les djroits 
qui leur reftoient Sc qu’ils ri’étoient 
plus en état ni d’exercér ni .de dé- 
fendre. 

Pendant ce période de trouble 
& de confufion , il fe fit une révo- 
lution entière dans la conftiturion 
du corps Germanique. On confer- 
va les anciens noms des tribunaux 
& des magirtrats , ainfi que les for- 
mes primitives Ôc extérieures de 
l’adminiftration ; mais la nature du 
gouvernement étoit elTentiellement 
changée. Les princes , la grande no- 
blelTe , le haut clergé , les villes li- 
bres avoient profité de l’inrerregne 
dont j’ai parlé , pour affermir ôc 
étendre^ leurs ufurparions. Ils pré- 
tendoient avoir le droit de gou- 

Q5 



Change- 
ment total 
danslacon- 
Aitution 
politique 
de l’empire., 



Digitized by Coogle 




570 Introduction. 

jverner dans leurs territoires avec 
une autorité abfolue , &c ne vouloient 
reconnoître de fupérieur dans au- 
cune affaire relative à l’adminif- 
tration intérieure & à la police de 
leurs domaines. Ils publioient des 
loix 3 déclaroient la guerre , fai- 
foient la paix , battoient monnoie , 
impofoient des taxes , & exerçoient 
enhn tous les aétes de fouveraineté 
qui diftinguent les Etats indépen- 
dans. Les principes d’ordre d’u- 
nion politique qui avoient formé 
un feul corps de différentes provin- 
ces d’Allemagne , croient entière- 
ment effacés , & la fociété fe feroic 
dilîbute d’elle-même , fi les formes 
de la fubordination féodale n’y 
avoient confervé une apparence de 
liaifon & de dépendance refpeéti- 
ve , qui fauva la conftitution d’une 
entière deftruétion. 

Moyens Ce principe d’union , qui fub- 
cmployés fiftoit encore , étoit extrêmement 
pour met- . JJ j^’y avoit plus dans le 

narchic gouvernement Germanique aucune 
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force fuffifante pour maintenir l’or- 
dre public, ni même pour défendre 
la sûreté perfonnelle. Depuis l’avé- 
nement de Rodolphe de Hapsbourg 
au trône impérial , jufgu’au régné de 
Maximilien, p'rédécefleur immédiat 
de Charles-Quint, l’Empire éprouva 
toutes les calamités auxquelles eft 
expofé tout Etat , où les relTorts du 
gouvernement ont perdu leur vi- 
gueur & leur aélivité. Parmi cette 
multitude de membres dont le 
corps Germanique étoit compofé , 
mine caufes inimitables de troubles 
& de divifions s’élevoient fans cef- 
fe & allumoient de toutes parts 
des guerres particulières , foute- 
nues avec toute la violence du ref- 
_ fentiment perfonnel qui n’eft point 
réprimé par une autorité fupérieu- 
re. L’opprefllon , les rapines , les- 
outrages devinrent univerfels ; le 
commerce celTa j l’induftrie fut fuf- 
pendue j toutes les provinces de ^ 
l’Allemagne relTemblerent bientôt 
à un pays ravagé & dévafté' par 

Q6 
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rennemi (a). La multitude des ex- 
pédiens auxquels on eut recours 

f >our rétablir l’ordre & la tranquil-^ 
ité , fait voir combien les maux 
enfantés par cet Etat d’anarchie 
étoient devenus intolérables. On 
nomma des arbitres pour jupr les 
conteftations qui s’étoient elevées 
entre les Etats différens. Les villes 
fe réunirent & formèrent une li- 
gue dont l’objet étoit de réprimer 
les rapines & les exaéHons de la 
noblefle. Les nobles formèrent de 
leur côté des confédérations pour 
maintenir entr’eux la tranquillité. 
L’Allemajgne fut divifée en diffé- 
rens cercles , dans chacun defquels 
il s’établit une jurifdiélion provin- 
ciale & particulière qui tint lieu, 
d’un tribunal public & commun (é). 



(a) Voyez plus haut , p. 9 j , & la note 
XXI. Datt. de pace publica imper.p. 15 n®, 
f'^.p. 18. n®. lé. p. J f . n®. 1 1. 

{h) Datt. pajjpm, Struv. corp, hîfi. J, 

510. 
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Mais le peu de fuccès de tous ces 
moyens ne fervit qu’à faire juger 
de la violence du mal dont le corps 
de l’Etat étoit, attaqué. Maximi- 
lien parvint cependant à létablir 
enfin l’ordre public dans l’Empi- 
re , en inftituant la chambre impé- 
riale , tribunal compofé de juges , 
nommés en partie par l’empereur , 
en partie par les différens Etats , 
& autorifé à juger en dernier ref- 
fort tous les procès entre les mem- 
bres du corps Germanique. Quel- 
ques années après , Maximilien 
donna une nouvelle forme au con- 
feil aulique , où fe portoient toutes 
les caufes féodales & celles qui ap- 
partiennent à la jurifdiétion immé- 
diate de l’empereur , & par-là il 
rendit quelque degré de vigueur à 
l’autorité de fa couronne. 

Malgré les effets falutaires qui 
réfulterent de ces nouveaux éta- 
blilTemens, la conftimtion de l’Em- 
pire , au, commencement du pério- 
de dont j’entreprends d’écrire l’hif- 
toire , étoit d’une efpece fi particu- 



Etabliflc- 
ineiic de la 
chambre 
impériale* 
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lierê, qu’elle ne relTembloit à au- 
cune forme de gouvernement con- 
nu , ni chez les anciens ni chez les 
modernes. C’étoit un corps com- 
plexe ^ formé par l’alTbciation de 
différens Etats , qiti exerçoient , 
chacun dans fon propre domaine , 
une jurifdiétion fouveraine & indé- 
pendante. Tous les membres qui 
compofoient ce grand corps avoient 
l’empereur pour chef. C’étoit en 
fon nom qu’on publioit tous les 
édits & les réglemens qui concer- 
noient des objets d’un intérêt com- 
mun , & il avoit le pouvoir de les 
faire exécuter. Mais cette apparen- 
ce de pouvoir monarchique étoit 
plus que contre-balancée par l’in- 
fluence & l’autorité que les princes 
&les Etats exerçoient dans tous les 
aétes d’adminiftration. On ne pou- 
voit fans l’approbation de la dic- 
te de l’Empire , ni palier une loi 
qui s’étendît fur tout le corps Ger- 
manique , ni prendre une réfohi- 
tion qui affeélât l’intérêt’ général ; 
chaque prince ôc Etat fouverain 



Dfgitized by Coogle 




IfïTRODUCTiON. 575 

avoir droit d’aflifter à cette alTem- 
blée , d’y délibérer & d’y voter* 

Les décrets ou recès de la diete for- 
moient les loixde l’Empire, & l’em- 
pereur étoit obligé de les ratifier & 
de les faire exécuter. 

En confidérant fous ce point de Particula- 
vue la conftitution de l’Empire , on tirés dans la 
y voit une confédération reguliere , ée 
femblable à la ligue Achéenivî dans 
l’ancienne Grece , ou à celles des 
Provinces-unies & des cantons Suif- 
fes , dans les temps modernes j 
mais fi on l’envifage fous un autre 
afpeét , on y obferve des particu- . 
larités qui la diftinguent. Le corps 
Germanique n’étoit pas formé par 
l’union des membres abfolument 
diftinéls & indépendans. Tous les 
princes &c Etats , réunis dans cette 
alTociation , étoient anciennement 
fujets de l’empereur & le recon- 
. noilToient pour leur fouverain. 

D’ailleurs ils tenoient originaire- 
ment leurs terres comme fiefs im- 
périauxT, & dévoient en conféquen- 
ce aux empereurs tous les fervices 



I 
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que des vaflaiix feudataires doivent 
à leur feigneur fuzerain. Cette dé- 
pendance politique étoit , il eft vrai , 
anéantie , & l’influence des rela- 
tions féodales étoit très-affoiblie ÿ 
mais on avoit confervé les formes 
& les inftitutions anciennes qui s’é- 
toient introduites Jorfque les em- 
pereurs gouvernoient l’Allemagne 
avec une autorité aulîi étendue que 
celle des autres fouverains de l’Eu- 
rope. Ilfe trouvoit ainfi, dans l’Em- 
pire Germanique , une oppolition 
îenflble entre l’efprit du gouverne- 
ment & les formes de l’adminif- 
tration. Suivant le premier, Fem- 
pereur n’étoit, que le chef d’une, 
aflbciation dont les membres l’a- 
voient volontairement & librement 
élevé à cette dignité j mais fl l’on 
confldéroit les formes extérieures 
du gouvernement , l’empereur pa- 
roilloit être revêtu du pouvoir fou- 
verain. Le corps Germanique avoir 
donc dans fon organifation même 
des principes de diviflon qui alffec- 
toient chacun de fes membres ^ en 
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rendant imparfaite leur union in- 
térieure & en les empêchant de 
mettre dans leurs opérations politi- 
ques de la vigueup& de la régularité. 
Les effets de ce vice , inhérent à la 
çonftitution de l’Empire , ont été li 
importans qu’il feroit impoffible , en 
les ignorant , de bien comprendre 
plufieurs événemens du régné de 
Charles-Quint , & de fe former dç 
juftes idées de la nature du gouver- 
nement Germanique. 

Les empereurs d’Allemagne , au 
commencement du feizieme fiecle , 
étolent diftingués par les titres les 
plus pompeux & par des marques ex- 
térieures de dignité , qui fembloient 
annoncer une autorité fupérieure à 
celle des autres monarques. Les 
plus grands princes de l’Empire les 
accompagnoient &: les fervoient 
en certaines occafions , avec le ti- 
tre d’officiers de leur maifon. Ils 
jouifïbient des prérogatives qu’au- 
cun autre fouverain n’ofoit s’arro- 
ger , & confervoient des prétentions 
fur tous les droits que leurs prédé- 
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cefleurs avoient exercés dans les 
temps les plus reculés ; mais en même- 
temps au lieu de pofleder'ces vaftes 
domaines qui avoient ancienne- 
ment appartenu aux empereurs d’Al- 
lemagne , & qui s’étendoient le long 
des deux rives du Rhin [a) y de- 
puis Bâle jufqu’à Cologne , ils 
avoient été dépouillés de toute es- 
pece de poflTeflîon territoriale , 6c 
n’avoient pas une feule ville , un 
feul château , un feul arpent de 
terre , qu’ils pofledairent comme 
chefs de l’Empire. Leurs domaines 
étant aliénés , les revenus attachés 
à leur dignité étoient prefque ré- 
duits à rien j àz les fubfiaes ex- 
traordinaires qu’ils obtinrent en 
quelques occafions , furent accor- 
dés avec beaucoup d’économie 6c 
payés avec répugnance. Les princes 
&c les Etats de l’Empire n’étoient 
fujets que de nom , quoiqu’ils pa- 



(jo) Pfcffel , Abrégé de l'hifioire à’ AlU^ 
magne y p. x\\. 
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rufTent reconnoître l’autorité impé- 
riale ; car chacun d’eux exercoit 
dans les limites de fon territoire 
une jurifdiétion municipale prefque 
abfolue. 

Une forme de gouvernement fi De la na- 

nial combinée avoit produit des turc de 

inconvéniens inévitables. Les Em- *hres 

pereurs , éblouis de l’éclat de leurs ^ ^ 

O I ! • prcceii- 

titres & des marques extérieures tjons. 
d’une grande autorité , dévoient 
être ailement portés à fe regarder 
comme les véritables fouverains de 
l’Allemagne , & à s’occuper fans 
celTe des moyens de recouvrer l’exer- 
cite des droits & des prérogati- 
ves , que les formes de, la confti- 
tution fembloient leur accorder , 

& dont leurs prédécelfeurs Charle- 
magne & Otnon avoient réelle- 
ment joui. Les princes & les Etats , 
qui ne pouvoient ignorer la nature 
& l’étendue de ces prétentions , 
étoient continuellement fur leur 
garde pour obferver tous les mou- 
vemens de la cour impériale & cir- 
confcrire fa puilTance dans des bor- 
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nés encore plus étroites. Les em- 

f iereurs appellerent au fecoiirs de 
eurs prétentions les formes & les 
inftitutions anciennes , que les Etats 
de leur côté re^ardoient comme 
tombées en défumide j & ceux-ci 
fondoient leurs droits fur une pra- 
tique récente & des privilèges mo- 
dernes , que les empereurs traitoient 
d’ufurpations. 

Cette jaloufie qu’infplroit rauto- 
rité impériale , & l’oppofition qui 
fubfiftoit entr’elle & les droits des 
s’accrurent encore d’une ma- 
^lus. niere bien fenfible lorfque les em- 
pereurs furent élus , non par le corps 
entier de» la noblefle d’Allema- 
gne, mais par un petit nombre de 
princes diftingués par leur dignité. 
Pendant très -long -temps tous les 
membres du corps Germanique s’é- 
toient alTemblés pour choinr leur 
. chef , lorfque le 'trône impérial 
étoit vacant ; mais au milieu des 
troubles ^ de l’anarchie où l’Eu- 
rope fut en proie pendant plufieurs 
iîecles , fept princes , pofTeneurs de 
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yaftes rerrifoires, obtinrent un droit 
héréditaire aux grandes charges de 
l’Etat , & s’arrogèrent le privilè- 
ge exclulîf -d’élire l’Empereur. Ce 

E rivilege leur fut confirmé par la 
ulle d’Or qui détermina la ma- 
niéré de l’exercer , & ils furent dif- 
lingues par le titre ^électeurs. La no- 
hjelîe & les villes libres fe voyant 
ainfi dépouillées d’un privilège qu’el- 
les avoient poiïedé long-temps , fu- 
rent moins attachées à un prince 
dont l’élévation n’étoit plus leur 
ouvrage j elles commencèrent me- 
me à craindre davantage les pro- 
grès de fon autorité. La grande puif- 
lance & les privilèges importans 
dont jouilîoient les Eleébeurs , les 
Tendirent redoutables aux ^empe- 
reurs , dont ils fe trouvoient pref- 
que les (égaux dans l’exercice de 
plufieurs aétes de jurifdiétion. Ain- 
fî l’introduétion du college éleélo- 
ral dans l’Empire , & l’autorité 
qu’il acquit , loin d’affoiblir les 
principes de divifion , inhérens à 
la conftitution Germanique , ne fi- 
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rent qu’y donner plus de vigueur 
& d’adivité. 

Ces feinences de difcorde étoient 
encore fortifiées par les formes di- 
verfes & même oppofées , établies 
dans le gouvernement civil des 
Etats dift'erens qui compofoient le 
corps Germanique. 11 n’eft pas aifé 
d’afiiirer une union entière ôc par- 
faite entre des Etats indépendans , 
lors même que le caradtere ôc les 
formes de leurs gouvernemens ref- 
peétifs fe trouvent femblables j 
mais dans l’Empire Germanique , 
qui étoit une confédération de 

f >rinces, d’eccléfiaftiques & de vil- 
es libres , il étoit impoflîble de 
former de ces différentes parties un 
tout bien uni. Les villes libres 
étoient de petites républiques , où 
régnoient les maximes & l’efprit 
de liberté J propres de cette forme 
de gouvernement. Les princes & 
les nobles , à qui appartenoit la 
jurifdiétion fuprême , exerçoient 
dans leurs domaines une efpece 
de pouvoir monarchique , & les 
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formes de leur adminiftration in- 
térieure relfembloient beaucoup à 
celles qu on trouvoit dans les grands 
royaumes gouvernés fuivant Te fyf- 
tême féodal. Les intérêts , les prin- 
cipes , les vues qui animoient des 
Etats fl diverfement conftitùés , ne 
pouvoieiit être les mêmes. L’amour 
de la liberté & les intérêts du com- 
merce étant les principes dominans 
des villes j l’ambition du pouvoir 
ëc l’enthoufîafme de la gloire mi- 
litaire étant les palLions dominantes 
des princes & des nobles , il étoit im- . 
polîible que leurs délibérations ref- 
peétives f ufTent diétées par le même' 
efprit ôc dirigées fur lé même plan. 

On ne voyoit pas plus d’union DcIW 
entre les membres ecclefiaftiques & fuion qui Ce 
féculiers de l’Empire, qu’entre lestrouvoitca- 
villes libres & la noblefïe. On avoir fre«lcs 
annexé des domaines confîdérables 
à plufieurs évêchés & abbayes d’Al- 
lemagne, & les 'eccléfîaftiques enculkrs de 
^ dignité pofTédoient , par un droit l’Empiie. 
de fuccemon héréditaire , quelques- 
unes des premières charges de l’Ein- 
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j^ire. Les fils cadets des nobles du 
iecond ordre qui fe deftinoient à 
l’état eccléfiaftique , étoient ordi- 
nairement pourvus de ces charges 
importantes & diftinguées ; & ce 
n’étoit pas fans beaucoup de peine 
que les princes & les nobles du 
premier ordre voyoient leurs infé- 
rieurs s’élever ainfi jufqu’à eux , & 
les effacer même par les diftinc- 
tions de leurs places. L’éducation 
de ces eccléfiaftiques , l’cfprit de 
leur état & leurs liaifons avec la 
cour de Rome concouroient à leur 
donner un caraétere Sc des intérêts 
différens de ceux des autres mem- 
bres du corps Germanique , avec qui 
ils dévoient agir de concert. Ce 
fut une autre fource de jaloufie ôc 
de difeorde qui mérite d’être ob- 
fervée lorfqu’on veut connoître la na- 
ture de la conftiturion Germanique. 

L’inégale diftribution du pouvoir 
& de la richelïè. parmi les différens 
Etats de l’Empire donna naiflançe 
à un nouveau principe de diffen-* 
tion , qui fe joignit a ceux que je 

viens 
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wens de dével0p|ier. Les éleveurs 
ÿ les nobles du premier rangetoient 
des princes puifTans qui ^^noient 
fur des pays valles , riches & peu- 
ples , ou ils exerçoient une iurif- 
didion.fouveraine j plufieurs des 
autres Etats jouilToient. aiiffi des 
droits de la fouverainetc j mais 
^rs domaines étoient peu con- 
lidéfables , & leur pouvoir réel n a* 
voit aucune proportion avec celui 
des premiers. U étoit impolTible de 
compofer, avec des parties fi dilTem- 
blables , une confédération vigou- 
reufe bien unie. Les plus foi- 
bles etoient jaloux , timides , in- 
^pables de faire valoir & de dé- 
fendre leurs, droits légitimes ; les 
plus puilTans étoient difpofés à 
ufurper & à opprimer. Les élec- 
teurs & les empereurs s’occupoient 
réciproquement à étendre leur pro- 
pre autorité en empiétant fur les 
droits des membres les plus foibles 
w Germanique j & ceux-ci , 

intimidés ou corrompus , abandon- 
noient jachemene leurs juftes pri- 
Tome 1. R ^ 



membres 

dcrcmpirc. 
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vileges , ou plus lâchement encore 
fecondoient les entreprifes formées 
contre eux-mêmes ( XLI. ) . " ’ 

Lorfqu on fait attention â ces- 
principes divers de difeorde & d o^ 
poiition qui fe trouvoient dans la' 
conftitution politique de l’Empi- 
re d’Allemagne’, il eft aifé de trou- 
ver la caufe du defaut d accord 
d’uniformité qu’on remarque dans' 
toutes fes rélolutions & fes dé- 
marches. Cet efprit de lenteur , de 
défiance & d’irréfolutmn , qui carac- 
térife toutes fes délibérations , pa- 
roît naturel à un corps dont les dif- 
férentes parties unies par des liens 
fi foibles , fe heurtent faiis* cefle' 
avec tant de violence. Cependant 
l’Empire Germanique embraflbic 
des pays d’une fi grande étendue , 
& habités par des peuples fi. guer- 
riers & fi fobuftes , que rien ne 
pouvoir réfifter au choc de cette maf- 
fe énorme , lorfque les talens d’ui 
empereur ou-le zele pour la cauf 
commune la mettoient en mouve 
ment & lui faifoient déployer toute 
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fes forces. On verra dans l’hiftoire 
fuivante , que fi les projets , donc 
Charles-Quinc pourhiivic l’exécu- 
tion avec le plus de chaleur , furent 
fouvent traverfés , & quelquefois 
même échouèrent entièrement par 
i’efpriç de jaloufie & de divilion , 
inhére^ à la conftitution Germani- 
<jue , ce fut aufli en acquérant de 
l’autorité fur les princes de l’Empi- 
re, &: en les engageant à joindre leurs 
forces aux fiennes , qu’il fe mit en 
état d’exécuter quelques-unes des 
plus grandes encrepriles qui ont dif- 
tingué fon régné. 

L’hiftoire de l’Empire Ottoman Gouver- 
euc pendant le régné de Charles- nement de 
Quint , tant de liaifon avec celle Turquie, 
des grandes nations de l’Europe j 
la Porte fe mêla ft fouvent 8c avec 
une influence fl dominante' dans 
les guerres & les négociations des 
princes Chrétiens , qu’une connoif- 
lance préliminaire de l’Etat politi- 
que de ce vafte Empire , n’eft ' pas 
moins nécèflaire pour l’inftrudbon 
de mes leâeurs , que celle, des au- 

R 1 
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très gouverneraens donc j’ai parlâ 
Son ori> Le deftiti des parties les plut 
méridionales & les plus fertile» de 
l’Alie, a été d’être conquifes plu* 
fieiirs fois par les peuples braves 8t 
robuftes qui habitoienc cette vaübe 
contrée , nommée Scythie par les 
anciens & Tartarie par les juodef^ 
nés. Une tribu particulière de ces 

P euples , diftinguée par le nom du 
'urcs ou Turcomans , & conduire 
fucceffivemenc par différens chefs , 
étendit fes conquêtes depuis les 
bords de la mer Ca^ienne jufqu’au 
détroit des Dardanelles. Vers le mii-' 
lieu du quinzième /îecle , ces re- 
doutables conquérans prirent Conf-r 
cantinople d’aîlàut , & y établirent 
le fiege de leur gouvernement. Us 
fournirent à leur domination la 
Grece, la Moldavie , la Valachie 
& les autres provinces des anciens 
royaumes de Thrace & de Macé- 
doine , ainü qu’une partie - de la 
Hongrie. ' 

Dcfpotif- Quoique le fiege de l’Empire 
me de fon Xurc fût établi en fiusopâ y. Sc q«)e 
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les Sultans fiiflTent polTelTeurs degonvcme- 
vaftes territoires dans cettg partie ment, 
du monde , refprit de leur gou- 
vernement étoit entièrement a/îa- 
tique ; on peut lui donner 'le nom 
de defpotiime, pour le diftinguer 
des formes de gouvernement mo- 
narchiques & républicaines , que 
nous avons examinées plus haut, 

La puiflance fuprême réfîdoit dans 
la perfonne des Sultans de la ra- 
ce Ottomane , dont le fang étoic 
facré aux yeux des Turcs , & leur 
paroiflbit feul digne du trône. Ces 
princes voyoient leurs fujets égale- 
ment abailfés devant eux. Les ma- 
ximes de la police turque n’ad- 
mettoient aucune de ces inftitu- 
rions qui , dans les autres Etats 
limitent l’exercice ou temperent la 
rigueur du pouvoir monarchique : 
on n’y voyoit , ni ces tribunaux 
qui exercent une jurifdiétion légale 
Sc permanente & joiiillent du droit 
de participer à la promulgation & 
à l’exécution des loix j ni un corps 

R3 
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de noblefle héréditaire , qui , jaloiK 
de fes ^^rivileges & de fa digni- 
té , circonfcrive l’autorité du prin- 
' ce , & ferve non - feulement de 
barrière contre les excès de fa vo- 
lonté arbitraire , mais encore for- 
me un ordre intermédiaire entre 
lui ôc le peuple. Sous le gouverne- 
ment Turc , la condition civile de 
chaque fujet eft égale la feule 
diftinétion eft d’être employé^ au 
fervice du Sultan , & cette dîftinc- 
tion même eft ft intimement unie 
à l’emploi qu’un homme exerce , 
qu’elle s’étend à peine fur fa per- 
lonne. La plus haute dignité de 
l’Empire ne donne ni rang ni préé- 
minence à la famille de celui qui 
en eft revêtu. Chaque individu , 
avant que de parvenir à une gran- 
• de place,' doit pafter par un long 
noviciat d’obéiflance fervile (tz) \ &c 
au moment où il eft deftitue de 

(a) Etat de l’Empire Turc , par Ricfiut. 
pag. Z s. 
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-fon autorité , lui & les liens re- 
tombent dans leur première obf- 
curité , & rentrent dans la condi- 
tion commune à tous les autres 
fujets. Tel eft le caraétere odieux & 
diftinélif du defpotifme Oriental , 
qu afin d’élever le prince , il anéan- 
tit toutes les autres clafles d’hom- 
mes j qu’il ôte tout à ceux-ci pour 
donner tout au defpote j qu’ennn il 
tend à effacer de l’efprit des peuples 
toute autre idée de relation entre 
les hommes que celle d’un maître 
avec des efclaves \ le premier def- 
tiné à commander Ôc à punir , 
ceux-ci nés pour trembler & pour 
obéir (XLIl). 

^Mais comme il y a des circonf- Le pouvoir 
tances qui fufpendent fouvent ou «li* Sultan 
détruifent les effets falutaires des 
meilleurs gouvernemens , il s’en 
rencontre aufïî qui préviennent ou ° 
temperenc les effets funeftes des 
formes de gouvernement les plus 
vicieufes. Quoique fous le deipo- 
■ tifme la conftitution n’ait établi 
aucune barrière contre la volonté du 
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prince , des circcxmftances acclde)>> 
telles y mettent fouyent iin frein* 
.Quelque abfolu que fait un Sul- 
tan , il fent qu’il eft cojatenu pao: 
k religion, d’où dérive le princi- 
pe même de fon autorité , Sc pax 
J’armée , qui eft l’inftrument donc 
il fe fert pour maintenir fon pou- 
voir. Dans tous les cas où la reli- 
gion parle , le fouverain doit fe 
loumettre à fes décrets. Si le Ko- 
ran a fixé une cérémonie religieu- 
fe , prefcrit un .devoir moral , ou 
confirmé , par fa fanétion , une ma- 
xime politique , le Sultan eft obli- 
gé de s’y conformer ; fes ordres ne 
peuvent détruire ce ^ui eft établi 
par une autorité fuperieure. Mais 
c’eft la puiftance militaire qui met 
le frein le plus puiflànt aux vo- 
lontés <^es Sultans. Tout defpote 
a befoin pour foutenir fon auto- 
rité & faire exécuter fes comman- 
demens , d’une forte armée , qui 
Et par la celfe environne fon trône, 
puillance Comme les 7’urcs ont étendu leur 
militaire, domination fur ^es peuples qu’ils 
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ont nûeux aimé foumettre que d’ex- 
terminer , ils ont fenti la,néceflîté 
de rendre nombreux & formidable 
leur état militaire. Amurat , leur 
troilieme fultan , ayant voulu for- 
mer un corps de troupes attaché 
immédiatement à fa perfonne ^our 
lui fervir de garde , ordonna a fes 
officiers de fe faire livrer tous les Origine 
ans la cin<^uieme partie des jeunes des Janif- 
eens pris a la guerre , comme un ^iùrcs. An- 
bien appartenant à l’Empire. Ces“'^^^^”* 
prifonniers furent inftruits dans^la 
religion mahométane. Accoutumés 
de bonne heure à l’obéiffance 



par 

une difeipline févere , & formes à 
tous les exercices militaires , on en 
fit enfuite im corps à qui l’on don- 
na le nom de Janijfaires ou nou- 
veaux Soldats. Tous les fentimens 
que le fanatifme peut infpirer, 
toutes les marques de diftinction 
que peut accortïer la faveur du 
prince , furent autant de moyens 
dont on fe fervit pour animer cette 
troupe de l’enthoufiafme militaire , 
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de l’amour de la gloire & du fén- 
cimenc de fa fuperiorité (a). Les 
armées Ottomanes durent bientôt 
leur force & leurs fuccès aux Janif- 
faires qui , par leur nombre & par 
leur réputation , effacèrent tous les 
corps deftinés à accompagner la pet- 
fonne du Sultan (XLIII). 

Comme dans toute fociété la 
puiflance fuprême appartient réel- 
lement à ceux qui ont dans leurs 
mains la force des armes , cette trou- 
pe formidable , qui ne fut d’abord 
que l’inftrument dont fe fervoient 
les fultans pour affermir & étendre 
leur autorité , acquit par U mê- 
me les moyens d’en impofer à 
fes maîtres. Les Janiffaires a Conf- 
tantinople , comme les gardes Pré- 
toriennes dans l’ancienne Rome , 
fentirent bientôt tout l’avanta- 
ge qu’il y avoit pour eux à réfider 
dans la capitale , à être unis fous 



(a) Hifi. de l’empire Ottoman , par le 
prince Cantetnir. p. 87. ' 
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le même drapeau & à être maîtres 
de la perfonne du prince. Les ful- 
tans ne fentirent pas moins com- 
bien il étoit important de ména- 
ger ce corps. Les Capituly ou les 
foldats de la Porte , formoient la 
feule puiflance dans l’empire , qu’un 
fultan ou un vifir eût a redouter. 
Le grand art du gouvernement & 
le principal objet de la politique 
des empereurs Ottomans , fe rédui- 
lîrent donc ï s’aflurer de la fidéli- 
té & de l’attachement des Janif- 
faires. Sous un prince, que fes talens 
& fon courage rendoient digne de 
gouverner un empire , ils étoient des 
inftrumens dociles , qui exécutoient 
ce qu’il avoir ordonné & rendoient 
fon pouvoir abfolu. Sous des ful- 
tans fbibles ou malheureux , on a vu 
ces mêmes Janiflaires infolens & 
féditieux , prendre le ton de maî- 
tres , ôter & donner à leur gré la 
couronne , & faire trembler ces def- 
potes terribles , qui , en d’autres 
temps , difpofoient d’un mot ou 
d’un regard , de la vie de leurs fujets. 




l«TKOPVC7lOlt, 

Depuis Alahomet 11 , <^ui prie 
Conftântinople , jufqu a Soliman , 
qui commença fon régné quelques 
mois après que Charles-Quint eut 
écé appelle au trône impérial , on 
vit l’empire Turc gouverné luccef- 
lîvemeac par des princes habiles 
& illuftres , qui fçurent par leurs 
grands talens , a(Tu|ectir à leur au- 
torité leurs fujers de toutes les claf- 
fes , & difpofer avec un pouvoir 
abfola de toutes les forces de leurs 
vaftes Etats. Soliman en particu- 
lier , qui n’eft connu chez les 
Chrétiens que comme un conqué- 
rant, mais qui eft célébré par les 
hiftoriens Turcs, comme un grand 
IcgiiLateur qui a établi l’ordre & 
la police dans fon empire , gou- 
verna pendant le cours d’un long 
régné avec beaucoup de fagefle, 
mais avec une autorité fans limi- 
tes. Il divifa fes Etats en différens 
diftriéls, qui furent obligés de four- 
nir un certain nombre de foldats , 
félon la proportion qu’il fixa lui- 
même ÿ il aiïigna une certaine por- 
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tion des terres de chaque provin- 
ce, donc le revenu fut appliqué à 
l’entrccien de ces troupes j & il ré- 
gla avec le plus grand détail , tout ce 
<jui concernoit leur difcipline , 
leurs armes , la nature de leur 
fervice. 11 établit un fyftême réga^ 
lier d’adminiftration pour les fe» 
nances de l’Empire y Sc quoique 
les impôts , fous le gouvernement 
Turc , ainfl que dans toutes les 
monarchies defpotiques de l’O- 
rient , fuflent très - modiques , il 
y fiTppIéa par une économie févere 
6c attentive. 

Ce ne fut pas feulement fous Avanta- 
des princes tels que Soliman , dontg« des 
les talens écoient également prô- 
pes à-perfeaionner l'^miniftra- 

cion Mîténeure & a • diriger des ic feizieme 
opérations' militaires, que les T urcs ficelé, 
^âwtinrent avec avantage des guer- 
res dans lefquelles ils Iq trouvèrent 
engagés' avec les puifTances Chré- 
tiennes. Cette longue fucceflion de 
princes ‘ habiles , dont je viens de 
parler , avoir 4<^nnc'rant de^ vî- 
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gueur & de fupériorité au gouver- 
nemenr Turc , qu’il femble être 
parvenu , pendant le feizieme lie- 
de , au plus haut degré de perfec- 
tion dont fa conftitution foit fuf- 
ceptible j au lieu que les gran- 
des monarchies de la chrétienté , 
étoient alors encore bien loin de cet 
état de puillance, où elles pouvoient 
déployer toutes leurs forces. D’ail- 
leurs , les troupes Ottomanes jouif- 
foient, dans ce même llecle, de tous 
les avantages que peut donner la 
fupériofité de la difcipline mili- 
taire. Lorfque Soliman monta fur 
le trône , il y avoir près d’un liecle 
& demi que les Janillàires avoient 
été incorporés , & pendant ce long 
période de temps fa févérité de la 
difcipline ne s’ctoit point relâchée 
parmi eux. Les foldats qu’on tiroir 
des provinces de l’Empire , furent 
continuellement fous les armes , 
& occupés dans les guerres fuccef- 
lîves que les fultans eurent à fou- 
tenir prefque fans aucun intervalle 
de pau. Des trempes ainfi exercées 
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& accoutumées à la guerre , combac- 
toient avec de grands avantages con- 
tre les armées Chrétiennes. Ceux des 
auteurs du feizieme fiecle , en qui 
Ion reconnoît le plus de lumières 
Sc d’impartialité , reconnoillènc ôc 
déplorent la grande fupériorité des 
Turcs dans l’art militaire (XLIV) 5 
& les fuccès qui couronnèrent conf- 
tamment leurs armes dans toutes 
leurs guerres , attellent la vérité de 
cette obfervation. Les armées Chré- 
tiennes n’ont obtenu fur les Turcs 
la fupériorité quelles ont amour- 
d’hui, qu’après que le tardif éta- 
blilTement des troupes réglées eut 
introduit & perfectionné parmi elles 
la difcipline militaire , & lorfque 
différentes caufes & plulîeurs événe- 
mens qu’il n’eft pas de mon objet de 
développer ici , eurent corrompu & 
aboli les anciennes inftitutions guer- 
rières des Turcs. 
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